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AUJOURD'HUI:
le nouvean Ministère et la presse.

Une Tentative criminelle.

f,e Drame de Troyes. — Une fille as-
sassinée par son amant.

i,e Crime d'Ivry. — Les Aveux ae
l'assassin.

Un Mort qui ressuscite.

TBERLAT
H est impossible de ne pas prendre au

sérieux les troubles de Berlin. Lorsque
<jes ouvriers sans travail manifestent à
Rome, à Londres, à Paris et même à
Vienne, cela ne tire pas â conséquence,
tout au moins au point de vue de l'effet
moral. Les Italiens ont du sang latin
dans les veines, l'Angleterre est la terre
classique du paupérisme, la monarchie
des Habsbourg est tiraillée dans tous les
sens, la République française n'est pas
pour rien le pays de la Révolution ; mais
l'Allemagne militaire, la Prusse féodale,
cette citadelle du conservatisme monar-
chique, cette nation si fière de sa disci-
pline et de sa hiérarchie, elle subit à son
tour la fatalité des sociétés contempo-

raines !
C'est là ce qui doit frapper l'imagina-

tion fies naïfs et des simplistes. Depuis
1848, un joug de fer avait pesé sur l'Al-
lemagne fédéraliste ou unitaire ; aucune
velléité de révolte, aucun essai de ma-
nifestion séditieuse ; le parti socialiste
avait beau progresser, gagner des re-
crues, devenir une force, l'ordre n'en
régnait pas moins à Berlin, jamais trou-
blé par le moindre incident, d'une séré-
nité parfaite et idéale.

On avait bien vu, dans ces derniers
mois, des symptômes inquiétants de
corruption urbaine. Les souteneurs s'é-
taient constitués en corporation puis-
sante, et l'empereur lui-même avait dû
se préoccuper de leurs progrès; la sécu-
rité matérielle et morale de la ville com-
mençait à être compromise. Mais rien
ne donnait à penser que, brusquement,
du jour au lendemain, un ferment de
révolte et d'émeute ou de mutinerie, si
l'on veut, allait apparaître, et que des
scènes tumultueuses éclateraient sous
les fenêtres du château impérial.

De nombreuses boutiques ont été dé-
valisées ; les ouvriers sans travail, plus
ou moins authentiques, contre qui la
police a dû opérer, n'ont pas songé uni-
quement à satisfaire leur faim dans les
boulangeries; ils ont profité de la ba-
garre pour s'approvisionner à peu de
frais de montres, de vêtements, de ciga-
res et de billets de loterie.

Aussi, l'organe autorisé du parti so-
cialiste, le Vorwaerts, a flétri comme il
convenait ces actes de banditisme et de
piraterie ; il a désavoué ces étranges
alliés, ces manifestants suspects, qu'il
n'a pas hésité à qualifier durement de
souteneurs et de canailles.

Il n'y a pas, en effet, à rattacher ces
désordres à une inspiration politique des
adversaires de l'empire. Les socialistes
ont fait preuve d'un trop grand tact et
d'une trop grande prudence pour avoir
voulu risquer l'avenir de leur parti dans
une pareille bagarre; ils avaient tout à
perdre et rien à gagner à cette tactique
nouvelle et ils se sont trop bien trouvés
de la méthode qui leur a valu de si nom-
breux succès pour s'être ralliés sans
motif à cette stratégie d'un nouveau
genre.

Ce n'est pas. cette échauffourée qui ra-

mènera l'empereur dans les voies du
socialisme libéral, le résultat de ces
journées est facile à prévoir. Les so-
cialistes, les opposants de tout acabit
paieront pour les manifestants berlinois
et le grand et le petit état de siège vont
refleurir de plus belle.

Mais, quelle que soit la nature de ees
troubles, et si ténus qu'ils puissent être
— en ne les prenant pas au tragique,
bien au contraire, et en les ramenant à
leurs proportions exactes, — c'est un
fait nouveau, dans la période contempo-
raine tout au moins, que ces désordres
de la rue à Berlin.

A coup sûr, Un observateur pénétrant
tirerait plus d'une conclusion instructive
de ces menus incidents considérés en
eux-mêmes, acquérant d'autant plus
d'importance qu'ils étaient plus inat-
tendus et qu'ils traduisent, d'une ma-
nière directe ou indirecte, un état
d'esprit naissant de l'obéissante Alle-
magne.

Depuis la retraite de M. de Bismarck,
la Prusse ne se ressemble plus à elle-
même; un je ne sais quoi d'inquiet,
d'instable, a altéré son inébranlable
confiance dans les destinées de l'em-
pire.

Lesrescrits socialistes, d'abord, pour
les uns, la loi scolaire ensuite, pour les
autres, pour ne parler que des faits prin-
cipaux, ont déterminé des courants
d'opinion défavorables à la personne du
jeune et remuant empereur ; son intem-
pérance oratoire a fait le reste; un sourd
mécontentement a comme préparé une
atmosphère de Fronde qui n'a pas peu
contribué à l'êclosion de sentiments ou

 de veilléités révolutionnaires.
L'empereur Guillaume n'aura pas de

i peine à réduire les Berlinois au silence
' et au respect extérieur; il n'aurait pas
î besoin de mobiliser des régiments pour
• assurer la liberté aux promeneurs des
î Tilleuls et du Thiergarten; seulement,
\ avec le tempérament qu'on lui connaît,
| il a dû voir d'un très mauvais œil l'or-
f dre troublé dans sa eapitale, et si les sif-
\ flets ont retenti à ses oreilles, il n'est pas
! homme à avoir accueilli de sang-froid
l ces démonstrations irrévérencieuses.

Il y a quelque chose de changé en
f Allemagne et à Berlin, puisque de tels
i incidents peuvent s'y produire; la peur
î des coups de plat de sabre n'intimide

plus la foule, le respect de la consigne
et de l'uniforme a perdu de sa force et le
caporalisme subit une première et
cruelle atteinte.

Ge n'est pas encore, hâtons-nous de le
dire, la revanche du droit et la liberté ;
ces beaux jours peuvent être éloignés de
nous ; mais les troubles de Berlin, aussi
réduits qu'on le voudra comme gravité,
semblent présager pour un prochain
avenir d'autres difficultés et de plus sé-
rieux embarras pour l'orgueilleux héri-
tier de Frédéric Barbe rousse.

X...

LA POLITIQUE
Nous avons donné hier, à nos derniè-

res dépêches, le résultat définitif de l'élec-
tion de Poitiers. C'est M. deTouchimbert,
candidat réactionnaire (il se désignait lui-
même sous ce nom plein de franchise,
« candidat catholique »), qui est nommé
par cinq mille voix, battant ses conçue
rents républicains qui, à eux deux, en
réunissaient près de sept mille.

Mais là, comme tout dernièrement dans
le Rhône, les opportunistes ont mieux

' aimé assurer le triomphe d'un ennemi
avéré de la République que de se rallier
au candidat radical qui avait obtenu, au
premier tour, le plus de suffrages. La ma-

nœuvré qui a fait échouer M. Bazille et
arriver M. de TûUchimbert est la même
que celle que le Progrès a si brillamment
exécutée dans le canton de Saint-Genls*
— Quand ces messieurs de la concentra-
tion à droite auront commis un certain
nombre de ces chefs d'œu vre.de tactique
Centre-gauchère, ils verront ce qu'il ad-
viendra et du centre gauche, cet éternel
battu, et de la République parlementaire
livrée, par eux, à ses pires ennemis.

Mais non. Heureusement pouir nous —
et même pour eux — ils né le verront
pas. Ces séries par trop répétées de ma-
nœuvres déloyales ouvrent enfin les yeux
aux plus indifférents. Si ces messieurs des
syndicats politiques s'accommodent par-
faitement d'une république cléricale, —
celle à laquelle ils entreprennent de nous
faire marcher à grands pas, — les élec-
teurs dont le seul tort est de s'être trop
laissé mener, les yeux fermés, au gré de
gens ayant plus d'appétits que de mandat
et de responsabilité, — les électeurs ne
tarderont pas à mettre le hola.

Le pas à droite ne se fera bas* attendu
que la France ne veut pas le faire et quel-
ques déguisements que préparent déjà les
monarchistes et les cléricaux, nous ne
voulons plus subir ni les uns ni lés autres:
les syndicats peuvent se le dire et ils ne

: tarderont pas à en faire l'expérience con-
cluante. Il y a, contre eux un réveil d'in-
dépendance et d'irritation. La démocratie
est majeure, elle n'entend pas que certains
personnages se taFguent de là mener en 1i-

j sières. — File veut affirmer les conquêtes
de la Révolution et non revenir — en fait
d'abord, et peut-être en droit ensuite —
aux capucinades de la Restauration. Or,
c'est là, il n'y a pas à en douter, que tend,

; naïvement chez les uns, perfidement chez
les autres, la concentration à droite. Et
en dépit de l'éloquence des centre-gau-

Î chers et de leurs journaux, le pays ne
! suivra pas ses parlementaires dans ce
changement de front qui ressemble singu-
lièrement à une volte-face.

Tant que la pensée des réactionnaires
restait majeure et leurs groupes divisés et
indécis, nous nous endormions en pleine
sécurité. Leur réveil est le signal de celui de
la démocratie: comme à* tous les moments

' difficiles elle va sur le terrain des con-
quêtes de la Révolution, se retrouver en-
tière, compacte — et en garde contre ceux
qui la caressent pour la bâillonner.

JEAN-CLAUDE.
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CONSEIL DE CABINET

Paris, 29 février.
Un conseil ie cabinet a été tenu de

4 à 6 heures au ministère de l'intérieur,
sous la présidence de M. Loubet. Les

| ministres se sont occupés l'arrêter le
i sens de la déclaration ministérielle qui
; sera lue jeudi aux Chambres.

La délararation ministérielle sera très
courte, elle ne sera pas rédigée avant

\ jeudi.

Demain aura lieu, à l'Elysée, le con-
seil des ministres. Le conseil aura pour
%%t de mettre M. Carnot au courant de^
bases arrêtées par les ministres.

Le nouveau cabinet désire vivement
être interpellé dès les premiers jours de
la reprise des travaux parlementaires.
On croit que M. Pelletan prendra l'ini-
tiative de cette interpellation.

*• *
La nominatipn du sous -secrétaire

d'Etat aux colonies sera arrêtée ulté-
rieurement. Cette nomination soulève
une question de modification des attri*
butions actuelles. M. Etienne restera
chargé de l'expédition des affaires jus-
qu'à la nomination de son successeur,

M. Loubet n'a pas encore remplacé
M. Gazelles directeur de la Sûreté géné-
rale.

LE NOUVEAU MINISTÈRE
Paris, 29 février.

Nominations
M. Viette, ministre des travaux pu-

blics, a choisi comme chef de cabinet
M. Louis Huguet, secrétaire général de
l'Indre.

M. Marty est nommé secrétaire parti-
culier de M. Loubet.

M. Raynaud, nommé chef de cabinet
du président du conseil et du ministre
de l'intérieur, sera chargé en outre de là
direction du personnel.

M. Boissy-d'Anglas
Le bruit court que des pourparlers ont

été entamés avec M. Boissy-d'Anglas
pour le sous-sëcrétariàt dès colonies.

M. Constans
M. Constans a été reçu ce matin par

M. Carnot ; il lui à fendu compte de sa
gestion.

On assure qu'il refusera toute com-
pehsatioB;

Les anciens Ministres
On lit dans la France :

M. Constans a reçu, hier, la visite de
M. Fallières,son ancien collègue à lajus-
tice, de M. Ricard, le nouveau garde des
sceaux et de M. Viette, le nouveau mi-
nistre des travaux publics. MM. Bour-
geois et Ribot lui ont fait en outre par-
venir leurs cartes.

M. Fallières, bien qu'ayant été sept
fois ministre, n'a été l'objet d'aucune
démarche de courtoisie d e la part de ses
anciens collègues.

M. Yves Guyot est dans le même cas
que M. Fallières:

LES JOURNAUX

La presse continue à se livrer à des
commentaires sur la situation ministé-
rielle.

Le Voltaire dit :

Le public n'aime pas les énigmes. Le mi-
nistère Loubet en est Une pour lui, une
énigme dont le mot lui sera donné peut-être
dans trois jours. Tant qu'il n'aura pas parlé
le cabinet se dressera devant tous comme
un point d'interrogation.

La Justice :

Il y avait un cabinet beaucoup plus
simple à faire que le cabinet actael : c'était
un cabinet entièremsnt nouveau. N'aurait-il
que ce mérite, c'était eéjà beaucoup. C'était
facile et surtout c'eût été correct. Mais ce
point de départ n'a malheureusement été
admis par aucun de ceux qui ont essayé de
constituer le ministère, parce qu'il mettait
la politique des idées au-dessus de la poli-
tique des personnes.

Le Siècle :

Si le eabinet prend résolument la tête de
la majorité républicaine sur le terrain des
lois oavrières, des réformes fiscales et de la
défense énergique des droits de l'Etat contre
les prétentions cléricales, il aura devant lui
de longs jours. S'il hésite, s'il veut, comme
on dit, ménager la chèvre et le chou, il ne
devra s'en prendre qu'à lui de sa perte cer-
taine.

h'Echo de Paris :

Quant à nous, nous répétons plus que ja-
mais : concentration ou dissolution. Sachez
ce que vous voulez, unissez-vous pour vivre
ou séparez-vous : Il s'agit de la République.

U Estafette :
Nous entrons dans une période qui ne

laisse pas que d'avoir ses difficultés ou ses
périls. Les républicains se doivent à eux-
mêmes de ne point se déchirer et de ne pas
énerver leurs forces, tandis que le parti
clérical rajeunit et reprend vigueur avec un
programme renouvelé et que les révolution-
naires cherchent maintenant à bouleverser
l'ordre social.

Le Rappel ;

Le ministère est accueilli d'une façon qui
ressemble beaucoup à celle dont on ac-
cueille un caniche dans un jeu de quilles.
Pour nous, il nous inspire peu d'enthou-
siasme, et nous abuserions de sa crédulité en
lui promettant une longue vie. Mais on va
peut être un peu loin en faisant de l'élimi-
nation de M. Constans un malheur public,
et ayant l'air de croire que, sans lui, il n'y
a plus de gouvernement possible.

Une Coïncidence bizarre
Le samedi 1er mars 1890, M. Bourgeois

remplaçait à l'intérieur M. Constans, qui
quittait le ministère Tirard. C'est un
samedi que le nouveau ministre prenait
possession de son poste.

Le lendemain, deux élections législa-
tives avaient lieu. Résultat : deux oppo-
sants élus.

Le samedi 27 février 1892, le ministère
Loubet était constitué. Une élection lé-
gislative avait lieu le lendemain dans la
Vienne. Résultat : un siège perdu pour
les républicains.
_ I»I>» —1 '

Les Troubles de Berlin
Berlin, 29 février.

Hier, l'ordre n'a été troublé nulle part.
Partout, des curieux et des promeneurs très
nombreux, mais les manifestants ont dis-
paru dans la nuit de samedi à dimanche,
fis ont quitté Berlin pour se réfugier dans
la grande forêt appelée Grunewald, située
entre Berlin et Spandau.

Néanmoins, la police est restée consignée
dans les principaux carrefours, soigneuse-
ment gardés.

On ignore si les émeutiers ont renoncé à
troubler l'ordre, ou bien s'ils ont projeté de
nouveaux tumultss.

La gendarmerie a fait des recherches dans
la forêt, sans retrouver la trace des émeu-
tiers.

Vingt-trois des individus arrêtés samedi
étaient porteurs d'armes : poignards, casse-
tête, bâtons garnis de clous, etc. ,

Trente-sept des émeutiers arrêtés jeudi
ont été interrogés hier. Ils seront poursuivis
sous l'inculpation de révolte à main armée
et passeront, en conséquence, devant les
assises.

Berlin, 29 février.
La ville est rentrée dans son calme ordi-

naire.
 1 1— mo» 1— "

Informations Politiques
Paris, 29 février.

M. BURDEAU
Il est question d'offrir à M. Burdeau,

député du Rhône, la candidature au siège
dé la vice-présidence de la Chambre devenu
vacant par suite de la nomination de M.
Viette au ministère des travaux publics.

L'UNION DES DROITES
Le programme proposé à l'union des droi-

tes par M. de Mackau porte simplement
union sur le terrain légal et action dans la
voie ouverte par la constitution.

LES CONSERVES DE VIANDES POUR L'ARMÉE
Afin de favoriser l'agriculture nationale,

le ministre de la guerre fait étudier l'instal-
lation de deux fabriques de conserves de
viandes pour l'armée. Ces établissements se-
ront montés, à titre d'essai, dans un dépar-
tement du centre et un département de
l'ouest. Le choix des villes dépendra des
offres présentées par les municipalités et de
la richesse d'élevage des différentes ré-
gions.

LA MISSION MIZON
D'après les dernières nouvelles que l'on a

reçues du lieutenant Mizon, il est malheu-
reusement certain que l'explorateur a défi-
tivement échoué dans sa mission commer-
ciale dans la région du lac Tchad. Le lieu-
tenant Mizon était arrivé en septembre à
Yola.

Le sultan de Adamaoua lui avait fait bon
accueil. Toutefois, en raison de l'état de
trouble dans lequel était la région au sud
du Tchad, qui paraît être tombée au pou-
voir des musulmans du Ouadaï, Mizon re-
nonçait à son projet de pénétrer dans la
vallée du Chari et annonçait son intention
de chercher par le sud ou le sud-ouest d'A-
damaoua, une route pour atteindre nos éta*
blissements du Congo.

Chronique Lyonnaise

SUR LA FONTAINE BARTHOLD!
Quoique le conseil municipal et sa

délibération y aient passé, on sait qu'il
y a souvent avec le ciel des accommode-
ments — et il est toujours temps de ne
pas faire une bêtise.

Or, la ûêtise s'approche à grands pas.
Elle est même, si j'en crois les journaux,
êll train de nous être expédiée, par le
chemin de fer, sous la forme de la fon-
taine monumentale Bartholdi.

Non pas que ce chef-d'œuvre en plomb
repoussé, doive l'être... repoussé par
nous. Nous avons acheté une fontaine
monumentale qui ne nous était peut-être
pas destinée et qui symbolise plutôt la
Gironde se précipitant dans l'Océan que
le Rhône ou la Saône courant vers la
mer encore bien éloignée. Mais Gironde
ou Saône, c'est une oeuvre d'un grand et
puissant aspect — et, bien qu'un peu
chère, la fontaine Bartholdi ne peut
qu'embellir notre ville trop pauvre en
monuments et en ornements publics.

• *
Mais, la bêtise, elle est ailleurs ! elle

est dans l'emplacement qu'on a choisi
pour y loger notre acquisition.

Savez-vous bien l'espace qu'elle couvre
et le cube qu'elle représente ? Neuf mè-
tres sur dix en superficie et à peu çrès
dix mètres en hauteur.— Cela fait, n'est-
il pas vrai, un beau bloc.

Or, ce bloc n'est pas, n'a jamais été
destiné à être vu de tous les côtés comme
le sont les fontaines qu'on élève au mi-
lieu d'une place publique. Ce monument
doit être regardé de face ou de côté,
mais non pas par derrière. C'est, adossé
à une façad , à un rocher, à une masse
quelconque, qu'il produirait son meil-
leur effet. Il rappelle plutôt la fontaine
St-Michel de Paris ou celle du Luxem-
bourg. S'élançant de quelque portique il
serait admirablement mis en valeur. Et,
du premier moment, ceux qui le con-
naissent bien pour l'avoir vu au fond de
la grande salle d'entrée de l'exposition,
ont compris qu'il était impossible de le
loger au milieu d'une place ou d'un
square : il tournerait le dos à la moitié
des spectateurs.

* *
Enfin, a-t-on cru faiie merveille en

décidant de caser notre nouvelle fontaine
sur la place dés Terreaux, non pas au
milieu, ce serait trop laid, mais à l'ex-
trémité du terre-plein interdit aux voi-
tures, — faee à l'Hôtel de Ville, — qui,
en effet, sera bien partagé, — mais le
dos tourné à la maison du passage qui
ne sera pas précisément flattée du ca-
deau.

Ce sera, en effet, un beau bloc dont
elle ne verra que ce qui ne doit pas être
vu. Un bise s'élevant à dix mètres, c'est-
à-dire là hauteur d'un second étage, un
bloc large de neuf mètres, c'est-à-dire
s'étendànt sur tout le passage, le ca-
chant, - le bouchant, comme on dit fa-
milièrement, — et rendant aussi laide
que possible toute la partie de la place
qui fait communiquer la rue Saint-
Pierre avec la rue d'Algérie.

Je me demande même ci, jusqu'à un
certain point, le propriétaire de la mai-
son des Terreaux n'aurait pas le droit
d'intenter un procès à la ville qui lui
enlève ainsi son jour, sa perspective et
qui nuit aussi bien à la location de ses
magasins qu'à celle de son entresol et de
son premier. *

Tandis qu'il y avait tant d'emplace-
ments pour adosser, comme elle doit
Fêtre, cette fontaine, alors donnant tout
son effet et devenant un des beaux mo-
numents de la ville.

N'y aurait-il pas, à l'extrémité de la
pointe du triangle qui va être formé par
la rencontre delà nouvelle rue Grêlée et
de la rue de la République, un pan coupé
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DEUXIÈME PARTIE

Sangarre qui s'était glissée dans l'om-
wejusqu'auprès de ces deux femmes,
*esta a cette place pendant plusieurs
«eures, prêtant l'oreille... Elle ne put
fjen entendre. Par un sentiment instinc-

11 de prudence, pas un mot ne fut
«cûacge entre Nadia et Marfa Strogoff.

dn ^ !?demain »16 août, vers dix heures
rent -i" ' ^'éelatantes fanfares retenti-
dats f t lisière du campement. Les sol-
Rn«c i es se mirent immédiatementB
°"s les armes.

^f°KWeff. après H voir quitté ''abé- :
état m •

m
'
ait ;iU milieu d;uu nombreux

était ^
aj0r d'officiers tartares. Son visage

trait?;^ somble <We d'habitude, et ses
contractés indiquaient en lui une

sourde colère, qui ne cherchait qu'une
occasion d'éclater.

Michel Strogoff, perdu dans un groupe
de prisonniers, vit passer cet homme. 11
eut le pressentiment que quelque catas-
trophe allait se produire, car Ivan Oga-
reff savait maintenant que Marfa Stro-
goff était la mère de Michel Strogoff, ca-
pitaine au corps des courriers 4u czar.

Ivan Ogareff, arrivé au centre du cam-
pement, descendit de cheval, est les cava-
liers de son escorte firent faire un large
cercle autour de lui.

En ce moment, Sangarre s'approcha et
dit :

« Je n'ai rien de nouveau à t' appren-
dre, Ivan t »

Ivan Ogareff ne répondit qu'en don-
nant brièvement un ordre à l'un de ses
officiers.

Aussitôt, les rangs des prisonniers fu-
rent brutalement parcourus par des sol-
dats. Ces malheureux, stimulés à coups
de fouet ou poussés du bois des lances,
durent se relever en hâte et se ranger sur
la circonférence du campement Un qua-
druple cordon de fantassins et de cava-
liers, disposé en arrière, rendait toute
évasion impossible.

Le sileace se fit aussitôt, et, sur un si-
gne d'Ivan Ogareff, Sangarre se dirigea
vers le groupe au milieu duquel se te-
nait Marfa Strogoff.

La vieille Sibérienne la vit venir. Elle
comprit ce qui allait se passer. Un sou-
rire dédaigneux apparut sur ses lèvres.

.VTichant vers Nadia, elle lui dit
a voix Dusse :

« Tu ne me connais plus, ma fille I
Quoi qu'il arrive, et si dure que puisse
être cette épreuve, pas un mot, pas un

geste 1 C'est de lui et nqn de moi qu'il
s'agit I »

A ce moment, Sangarre, après l'avoir
regardée un instant, mit sa main sur
lfépaule de l'a vieille Sibérienne.

— Que me veux-tu? dit Marfa Stro-
goff.

— Viens, répondit Sangarre.
Et, la poussant de la main, elle la con-

duisit, au milieu de l'espace réservé de-
vant Ivan Ogareff.

Michel Strogoff tenait ses paupières sj,
demi fermées, pour n'être pas trahi par
l'éclair de ses yeux.

Marfa Strogoff, arrivée en face d'Ivan
Ogareff, redressa sa taille, croisa ses
bras et attendit.

— Tu es bien Marfa Strogoff? lui de-
manda Ivan Ogareff.

— Oui, répondit la vieille Sibérienne
avec calme.

— Reviens- tu sur ce que tu m'as ré-
pondu lorsque, il y a trois jours, je t'ai
interrogée à Omsk.

— Non.
— Ainsi, tu ignores que ton fils, Mi-

chel Strogoff, courrier du czar, a passé à
Omsk ?

— Je l'ignore.
— Et l'homme que tu avais cru recon-

naître pour ton fils au relais de poste, ce
n'était pas lui, ce n'était pas ton fils?

— Ce n'était pas mon fils.
— Et depuis, tu ne l'as pas vu au mil-

lieu de ces prisonniers ?
-Non.
— Kit si l'on té ie montrait, le recon-

naîtrai s- Lu Y
— Non.
A cette réponse, qui dénotait une iné-

branlable résolution de ne rien avouer,

un murmure se fit entendre dans la
foule.

Ivan Ogareff ne put retenir un geste
menaçant.

— Ecoute, dit-il à Marfa Strogoff, ton
fils est ici, et tu vas immédiatement le
désigner.

— Non.
— Tous ces hommes, pris à Omsk et

à Kolyvan, vont défiler sous tes yeux, et
si tu ne désignes pas Michel Strogoff, tu
recevras autant de coups de knout qu'il
sera passé d'hommes devant toi I

Ivan Ogareff avait compris que, quel-
les que fussent ses menaces, quelles que
fussent les tortures auxquelles on la
soumettrait, l'indomptable Sibérienne
ne parlerait pas. Pour découvrir le
courrier du czar, il comptait donc, non
sur elle, mais sur Michel Strogoff lui-
même. Il ne croyait pas possible que,
lorsque la mère et le fils seraient en pré-
sence l'un de l'autre, un mouvement ir-
résistible ne les trahît pas. Certaine-
ment, s'il n'avait vo^u que saisir la let-
tre impériale, il aurait simplement donné
l'ordre de fouiller tous ces prisonniers;
mais Michel Strogoff pouvait avoir dé-
truit cette lettre, après en avoir pris con-
naissance, et s'il n'était pas reconnu, s'il
parvenait à gagner Irkoutsk, les plans
d'Ivan Ogareff seraient déjoués. Ge n'é-
tait donc pas seulement la lettre qu'il
fallait au traître, c'était le porteur lui-
même.

.Nadia :i'rait tou)t entendu, et elle savait
maintenir I riU Miche! Strogoff .et
pourquoi il civait voulu traverser sans
être reconnu les provinces envahies de
la Sibérie !

Sur l'ordre d'Ivan Ogareff, les prison-

niers défilèrent un à un devant Marfa
Strogoff, qui resta immobile comme une
statue et dont le regard n'exprima que
la plus complète indifférence.

Son fils se trouvait dans les derniers
rangs. Quand, à son tour, il passa de-
vant sa mère, Nadia ferma les yeux pour
ne pas voir !

Michel Strogoff était demeuré impas-
sible en apparence, mais la paume de
ses mains saigna sous ses ongles qui s'y
étaient incrustés.

Ivan Ogareff était vain su par le fils et
la mère !

Sangarre, placée près de lui, ne dit
qu'un mot :

« Le knout I
— Oui ! s'écria Ivan Ogareff, qui nô

se possédait plus, le knout à cette vieille
coquine, et jusqu'à ce qu'elle meure ! »

Un soldat tartare, portant ce terrible
instrument de supplice, s'approcha de
Marfa Strogoff.

Le knout se compose d'un certain
nombre de lanières de cuir, à l'extrémité
desquelles sont attachés des fils de fer
tordus.

On estime qu'une condamnation à cent
vingt coups de ce fouet équivaut à une
condamnation à mort, Marfa Strogoff le
savait, mais elle savait aussi qu'aucune
torture ne la ferait parler, et elle avait
fait le sacrifice de sa vie.

Marfa Strogoff, saisie par deux sol-
dats, fut jetée à genoux sur le sol. Sa
robe, déchirée, montra son dos à nu. Un
sabre fui • devant sa poitrine,à'Ëfiiel?
ques pouces sèâlement. Au cas où elle
eût fléchi sous la douleur, sa poitrine
était percée de cette pointe aiguë.

Le Tartare se tint debout. :

Il attendait.
— Va ! dit Ivan Ogareff.
Le fouet siffla dans l'air...

Mais, avant qu'il eût frappé, une main
puissante l'avait arraché à la main du
Tartare.

Michel Strogoff était là! Il avait bondi
devant cette horrible scène ! Si, au relais
d'Ichim, il s'était contenu lorsque le
fouet d'Ivan Ogareff levait atteint, ici,
devant sa mère qui allait être frappée,
il n'avait pu se maîtriser.

Ivan Ogareff avait réussi.
— Michel Strogoff! s'écria-t-il.
Puis s'avançant :
Ah ! fit-il, l'homme d'Ichim?
— Lui-même ! dit Michel Strogoff.

Et, levant le knout, il en déchira la
figure d'Ivan Ogareff.

— Coup sur coup ! dit-il.

— Bien rendu ! s'écria la voix d'un
spectateur, qui se perdit heureusement
dans le tumulte.

Vingt soldats se jetèrent sur Mi-
chel Strogoff, et ils allaient le tuer...

Mais, Ivan Ogareff auquel un cri de
rage et de douleur avait échappé, les ar-
rêta dun geste.

1 T,. Geï bomme est réservé à la justice
de 1 émir ! dit-il. Qu'on le fouille ?

La lettre aux armes impériales fut
trouvée sur la poitrine de Michel Stro-
goff, qui n'avait pas eu le temps de la
détruire et on la remit à Ivan Oga-
reff. °

Le spectateur qui avait prononcé ces

Lire la suite à la deuxième page
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qui se serait admirablement prêté à cet
emploi?

Et si vraiment on veut embellir la
ville et ne pas réserver toutes les attrac-
tions, tous les embellissements pour des
quartiers qui sont assez beaux déjà pour
n'en avoir pas besoin, — ne voit-on pas
qu'à la place de l'ancien Jardin des
Plantes, par exemple, on pouvait, avec
des enrochements, peu coûteux relative-
ment, réaliser quelque chose comme
le Longchamps de Marseille.

C'est justement parce que les étran-
gers sont peu attirés dans ces quartiers
qu'il fallait y placer un attrait puissant.
A Marseille, le Palais de Longchamps
est au bout de la ville — et tout le monde
y va : pas un passant ne s'arrête là-bas
sans prendre un fiacre et sans se faire
conduire au monument d'Espérandieu.
Il y a bien assez de l'Hôtel-de-Ville et
du Palais Saint-Pierre sur la place des
Terreaux — c'est là surtout qu'il ne
fallait rien mettre de plus, — attendu
d'ailleurs que c'est là surtout que la
place manque.

Je le disais en commençant : il est
toujours temps de ne pas faire une bê-
tise et les hommes — comme les conseils
vraiment avisés, sont ceux qui savent se
déjuger à propos. Or, pendant que la
fontaine roule en chemin de fer, il est
encore temps.

Et il serait beau de voir notre munici-
palité qui, sous le rapport de ses travaux
d'édilité n'est pas sans reproche, — re-
connaître, sans peur, que si le sage pêche
sept fois par jour, un conseil municipal
a bien pu après avoir péché — faire
amende honorable et revenir sur une dé-
cision irréfléchie.

TONY DELION.

LA FRANGE ET LES ÉTATS-UNIS

Paris, 39 février.
M. Jules Roche, ministre du commerce et

de l'industrie, vient de terminer les négocia-
tions qu'il avait engagées avec le représen-
tant des Etats-Unis et que la crise ministé-
rielle avait interrompues.

Le ministre demandait la non-applicatioïi
à la France de l'article 3 du bill Mac-Kinley
qui donne au président des Etats-Unis le
droit de supprimer l'admission en franchise
de certains produits, tels que le suere, les
mélasses, les peaux, etc. En échange, M.
Jules Roche proposait l'application de notre
tarif minimum à diverses marchandises
américaines dont la valeur est sensiblement
égale à celle des produits français visés par
l'article 3 du bill Mac-Kinley.

Un accord sur ces bases est définitivement
intervenu ce matin entre notre ministre du
commerce et le représentant américain. Lé
président de la République des Etats-Unis
publiera le 15 mars prochain, une note indi-
quant les pays auxquels ne sera pas appli-
qué l'article 3 du bill.

M. Jules Roche va déposer dès jeudi sur
le bureau de la Chanbre, un projet de loi
portant approbation de l'accord intervenu
entre les deux gouvernements,

 «s».—' ———;

Déclaration de l'homme d'Etat espagnol. —
Appréciations sur les troubles de Berlin.—
L'encyclique.

Madrid, 29 février.
Commentant les troubles dont Berlin

vient d'être le théâtre, M. Castelar dit que
ces événements sont la conséquence inéluc-
table de la politique socialiste suivie , par
Guillaume IL

Une noté, dit-il, livrée simultanément en
proie au césarisme, au militarisme et au so-
cialisme, est exposée à toutes les catastro-
phes. Selon lui, les socialistes allemands
non seulement combattent pour une idée,
mais sont, de plus, astreints à lutter pour
vivre, privés qu'ils sont par des besoins
matériels urgents. L'Allemagne, en effet,. ne
produit pas assez pour nourrir tous ses ha-
bitants, et ceux-ci se trouvent ainsi forcé-
ment amenés à se donner à l'industrie.
Mais, sur ce terrain, l'Allemagne ne peut
pas rivaliser avec la France, l'Angleterre,
la Belgique et la Suisse. D'où l'insuffisance
des salaires dans ce pays et la crise cons-
tante que subit le prolétariat.

M. Gastelar s'est également expliqué sur
la question religieuse . en France. If consi-
dère comme une erreur, de la part des libé-
raux français le fait de combattre l'Eglise
à un moment où tous les libéraux devraient
avoir la plus vive gratitude pour le pape â
cause de sa récente encyclique qui, dit-il,
constitue un service énorme rendu à là
cause de la civilisation et de la liberté.

UNE TENTATIVE MILLE

A l'hôtel de Sagan. — Un engin exploslble. —
Un concierge blessé.

Paris, 39 février.
Une tentative criminelle, semblable à

celle dont a été l'objet le 1er mai l'hôtel du
marquis de Trévise, vient d'être dirigée
contre celui qu'occupe la princesse de Sa-
gan, au 57 de la rue Saint-Dominique, près
de l'esplanade des Invalides.

L'hôtel occupé par la princesse se trouve
au fond d'une grande cour sablée, tandis
que les concierges occupent, de chaque côté
de la porte cochère, deux pavillons situés à
l'alignement de la rue de Grenelle, entre les
hôtels du duc d'Albufera et du duc de
Feltre.

Ce matin, à huit heures, pendant qu'il
balayait le trottoir, le concierge, M. Praud,
remarqua sous la porte cochère, une boîte
en fer-blanc de sept à huit centimètres de
large sur vingt centimètres de longueur. U
l'examina et ne lui trouvant rien d'extra-
ordinaire, la jeta sur la chaussée.

A ce moment, une détonation semblable à
un coup de canon, se fit entendre et fit
voler en éclat toutes les vitres des maisons
voisines.

Le coneierge Praud était blessé à l'œil
droit.

Le médecin qui était là au moment ou
nous sommes arrivés, déelarait que la bles-
sure est sans gravité.

Il n'y a pas d'autre malheur à déplo-
rer.

On remarquera pourtant que la boite était
placée précisément dans le sillon que sui-

; vent les voitures en entrant ou en sortant
; et que dans le cas, où comme cela était fort

possible elle n'eût pas été remarqués par la
•oncierge, une véritable catastrophe aurait
pu se produire.

On n'a encore aucun indice sur l'auteur
: de cette tentative.
Ï . ma»

LE DRAME DE TROYES
Une Fille assassinée par son amant

Troyes, 39 février.

Cette nuit, à trois heures, les époux
i Appert demeurant rue du Cloître-Saint-
! Pierre, furent réveillés par les cris :
; A l'assassin ! Ils entendirent ensuite
', une détonation, puis le bruit d'une
; chute dans une chambre située au-dessus

de la leur.
Ils y montèrent et trouvèrent une fille

! de moeurs légères, Gabrielle Faivre,
I baignant dans son sang. A côté d'elle se
; tenait debout son amant, un comptable
\ nommé Vigner.

Ma maîtresse vient de se suicider,
leur dit-il. Nous sommes rentrés en-
semble à trois heures moins un quart.
J'ai posé mon revolver sur la commode,
ma maîtresse l'a pris, ouvert, et a tiré
une balle dans la cour du Musée, puis
quelques minutes, après, alors que j'a-
vais mis mon arme sur la commode,
elle l'a reprise et s'est tiré un coup de
revolver dans la poitrine. Elle était dé-
sespérée parce que je voulais la quit-
ter. »

Après ces explications, les époux Ap-
pert allèrent prévenir la police. Une en-
quête fut commencée.
^ Devant le commissaire et le parquet
Vigner a soutenu son système malgré
les dépositions écrasantes des époux Ap-
pert.

L'autopsie semble démontrer que la
fille Faivre n'a pas pu se tirer une balle
dans les conditions indiquées. La balle,
en effet, a suivi une ligne très droite,
elle a passé sous le sein gauche et s'est
logée entre la colonne vertébrale et la
quatrième côte qu'elle a brisée.

Vigner est marié, il habite les Char-
milles, mais il entretenait depuis long-
temps des relations avec la victime qui
est âgée de 27 ans.

Ce drame a produit une grande émo-
tion dans le quartier.

LE CRIME D'IVRY
Les aveux de l'assassin. — un étrange système

de défense. — La recherche des bgoux.

Paris, 29 février.
Comme nous l'avions annoncé hier, l'as-

sassin de la veuve Chipot ne devait pas tar-
der à avouer son crime. La déposition de
son fils ne lui permettait pas de nier plus
longtemps.

D'abord il s'était contenté de reconnaître
qu'il se trouvait bien à six heures et demie
devant le domicile de la victime. Mais qu'il
y ait pénétré, qu'il ait assassiné, il n'avait
plus souvenir de tout cela, sa défense était
molle. Il jouait l'absence de mémoire.

« Mais, disait-il, on peut croira le petit, il
n'est pas menteur ».

C'était déjà l'aveu.
La mémoire lui est revenue, après de pres-

santes sollicitations de M. Athalin et de M.
Goron. Vers midi, il a avoué à M. Goron.

Il a reconnu avoir tué sous l'influence de
la boisson.

— Oui, a-t-il dit, j'ai frappé la veuve
Chipot.

J'étais entré chez elle avec Ernest (son
fils) que j'avais rencontré dans les champs.

J'avais bu un peu. J'ai bu encore chez la
mère Chipot.

Elle m'a fait des reproches pour l'avoir
dérangée aussi tard.

Elle m'a traité de canaille, de toutes sor-
tes de noms. J'avais bu, la colère me mon-
tait à la tête. Je lui ai répondu sur le même
ton. Alors elle a pris son tisonnier pour me
frapper. A ce moment j'ai piis son couteau
qui était sur la table et j'ai frappé.

Il y a. eu une lutte assez courte, mais je
ne me rappelle plus rien. Comment l'ai-je .
tuée, je ne sais pas. Je sais que je l'ai frap-
pée, et je crois même lui avoir arraché le ti-
sonnier des mains.

Pendant tout ce temps, l'enfant n'a rien
dit. U ne comprenait pas.

Une fois que je l'ai eu achevée, qu'elle
ne disait plus rien, j'ai compris que je l'a-
vais tuée.

Je suis parti comme un fou et j'ai passé
toute la nuit et toute la journée dehors.

J'étais encore ivre. Mais je jure que je n'a-
vais pas l'intention de tuer la mère Chipot.
Elle a commencé la querelle et ça a mal
tourné.

On dit que j'ai volé des bijoux. C'est
faux, je soutiens que je n'ai touehé absolu-
ment à rien.

Bohem, calme jusque-là, s'échauffe, et ;
': avec véhémence nie toute tentative de vol.
t II a pu être assassin sans le vouloir 1 Mais :
| être voleur, oh ! non, il est trop honnête et
• ee serait la première fois.

Telle est la version de l'assassin.
Les magistrats ne sont pas éloignés de .

;. l'accepter, en raison du passé , de cet indi- ;
\ vidu.

Cependant, ce qui l'accable, c'est le vol, le ;
! vol établi, confirmé, prouvé.
S II a été constaté que les meubles avaient ;
[ été fouillés ; les tiroirs de la commode :
I. étaient ouverts, les. clefs sur la, table et la ,
! cheminée et des bijoux ont disparu.

Si c'est Bohem qui les a pris et s'en est j
i débarrassé, son récit est une imposture.

En Ce moment, on recherche les bijoux ; ;
| pour l'instruction, il est important de les. j
( retrouver.

Hier matin, Bohem a été conduit au ser- \
i vice anthropométriqua. j

Aujourd'hui, eu présê&cê du juge d'ins- \
; traction et du médecin légiste M. Vibert,
J aura lieu la confrontation à la Morgue.

La femme de Bohem est toujours gardées
I au Dépôt.
i ! —- 1 i

Des Voleurs de dix ans I
Vingt arrestations

Pantin, 29 février.
Depuis plus de deux mois le marché des I

Quatre-Chemins, près Pantin, était mis en ].
• coupe réglée par une bande d'habiles vo- ;
,. leurs ; tous les jours, les nombreux mar- \
j chands étaient victimes de vols' à l'étalage j
; et les clients ou passants voyaient leurs po- i
: ches coupées et leurs portemonnaie. disparus, j
j avec une subtilité incroyable.

Malgré une surveillance des plus actives, j
s on n'était pas encore parvenu» à; arrêter les
; escrocs quand, hier matin, un agent de ser- j
J vice au bout du marché près des fortifica- \
\ tions, surprit un gamin d une dizaine d'an- j
\ nées en train de voler des oranges sur là j
| roulotte d'un pauvre vieux marchand.
! Au même instant, un autre agent, en ï
! bourgeois, qui se trouvait dans le marché :
: arrêtait un autre galopin qui venait de dé- j

rober un jambonneau sur l'établi d'un ehar- \
\ cutier.

Les deux jeunes drôles furent conduits •
au commissariat, où M. Lefébure, secrétaire

| de M. André, les interrogea.
Il finit par obtenir des aveux étranges, \

: incroyables et, disons-le, bien tristes.
Ces gamins déclarèrent qu'ils faisaient ;

partie d'une bande parfaitement organisée, !
dont les acolytes avaient tous de dix à douze
ans, pas plus. Le capitaine, Gérardj dit Sac- :
d'Os, et le second, Stein, dit la Cigogne, ont
chacun onze ans à peine. L'autorité du ca- |
pitaine est pire que celle d'un autocrate. Il
inflige des ' punitions de vingt ou trente
coups de poing à ceux de ses « hommes à
qui n'ont pas convenablement opéré.

Us sont vingt en tout qui viennent d'être
arrêtés et envoyés au Dépôt. .

Lorsqu'on les a emmenés au, commissa-
riat, conduits entra cinq agents, beaucoup
de monde les ont accompagnés.

La nouvelle avait fait traînée de poudre.
Stein, le lieutenant, a volé, rien que la

semaine dernière, seize porte-monnaie con-
tenant des sommes variant de 40 à 50 francs
chacun.

Gérard, le capitaine, n'opérait pas ; il in-
diquait les coups à faire et lés personnes à
voler.

Ses ordres devaient être exécutés promp-
tement et à la lettre.

Le produit des larcins était partagé entre
tous les affiliés, après que toutes les dépen-
ses ou festins que l'on faisait dans une car-
rière voisine avaient été réglés : les vic-
tuailles volées diminuaient d'autant le coût
des orgies.

On suppose que tous ces vauriens doivent
dépendre d'une autre bande de cambrio-

leurs plus expérimentés, car plusieurs d'en-
tre eux ont parlé des aînés qui « partent
pour la chasse » e'est-à-dire ceux qui armés
de pinces-monseigneur, ciseaux à froid,
fausses-clefs, etc., etc., commettent les vols
avec effraction.

L'enquête qui se poursuit va probable-
j ment mettre la justice sur la trace de nom-
breux individus auteurs des aggressions
'nocturnes qui se sont suivies depuis quel-
que temps a Pantin et dans les environs.

LES CONDAMNÉS A MORT
Paris, 29 février.

En ce moment, M. Deibler a dix con-
damnés sur la planche, y compris Anastay.
Ce sont :

1» et 2» Emonet et la veuve Chaillou,
condamnés à, mort le 12 dëembre 1891, au
Mans, pour assassinat de leur oncle et de
leur tante ;

3» Cornbn, condamné à mort le 22 dé-
cembre , à Aix, pour assassinat d'une
jeune servante qu'il avait fait assurer sur
la vie;

4» David, condamné a,mort le 24 décem-
bre, à Nantes, pour assassinat, de deux
vieilles femmes ;

5° Marchadou, condamné à mort le 23
janvier, à Périgueux, pour assassinai d'un
vieillard ;

6° Dogmatschoff -, le doyen des souteneurs,
condamné à mort le 3 février, à Paris, pour
assassinat de sa maîtresse ;

7° Relut, condamné à mort le 6 février à,
]\|e)un, pour assassinat de sa. femme qui'
menaçait de le dénoncer en raison d'un
autre crime;

8° Juilliard, condamné à mort le 13 fé-
vrier, à Reims, pour assassinat d'une vieille
cabarètièré ;

9° Claude Charton, condamné à mort le
25 février, à Dijon, pour assassinât, de ses
anciens maîtres, vol et incendie;

l.Q8;Et enfin Anastay.
_ __ . .-^-- —— •.

dépêches QivçrsBs
ÉPIDÉMIE DE DIPHTÉRIE.

Niort, 29 février.
Une épidémie de diphtérie sévit sérieuse-

ment à Sainï-^eo'rg/Srde-Rex, près de Niort,
Sur trente-deux enfants de l'école, dix-sept
sont atteints et dix ont déjà succombé.

GBANJ9 INCSWDJE A PUNKERQUE.
Dunkerque, 29, février.

Un incendie d'une grande violence; a éclaté;
hier au soir chez.M-. Vlasseman,' farinier-, Le
feu. a. gagné; ensuit», la. filature, Seys et une,,
malterie voisine,, Las, détails manquent.

L'AFFAIRE REYNIER
Toulon, 29.février.

C'est le 12, mars que viendra devant le
tribunal: correctionnel de Toulon le procès
en diffamation intenté par M. Guis, ancien
adjoint de Saint-Cyr.au père- du. forçat Benr
jamin Reynier, à M. Clovis- Uugu.es ?t> aux
journaux le Figaro^, la Bataille et le Petit
Marseillais-..

L'émotion que cette, nouvelle avait pro-
duite dans la région Vient encore d'être
accrue par Une. citation à comparaître. à: la
môme date, signifiée par M. Guis an maire-
de Saint-Cyr, M. Gervais, qui avait présidé
la réunion publique provoquée par MM.
Clovis Httgues et Antide Boyer.

On assure, d'aiàtr» part, que, sur la de-
mande des défendeurs, l'affaire sera ren-
voyée, à une date ultérieure.

LE FUSIL A VITRIOL

En même temps qu'un officier japonais
inventait le fusil destiné à aveugler l'en-
nemi, un officier français vient de trouver,
de son côté, le fusil à vitriol.

. L!auteur de cette innovation est l'honora-
ble commandant Mattei, qui vient d'être
nommé,, il y a quelques jours, en qualité
de commissaire du gouvernement près lei
conseils de guerre de Paris.

M. le commandant Mattei, qui précédem-
ment remplissait les mêmes fonctions à Gre-
noble, est l'ancien agent général de la So-
ciété franco-africaine de nos établissements
du Niger; de plus, c'eet un explorateur très
connu des membres de la Société de géogra-
phie et le seul, croyons-nous, qui, j)ien
avant Crampel et Djibowski, ait exploré la
bouche du Niger et se soit approché, à trois
journées de marche, du lac Tchad.

L'idée de cette invention nouvelle est ve-
nue, paraît-il, au commandant Mattei à la
suite de l'expérience personnelle qu'il a
faite des dangers d'une rencontre corps à
corps avec les naturels du centre de l'Afri-
que.

De l'avis du commandant, le meilleur
moyen de tenir les nègres à distance, c'est
de les asperger avec de l'acide sulfurique.

Au point de vue humanitaire, cette façon
de combattre peut paraître excessive, mais,
ajoute le commandant, il n'est pas plus
inhumain de se battre contre des nègres
avec du vitriol, que de les abattre à grande
distance avec des armes perfectionnées.

C'est sur lé modèle de certains vaporisa-

teurs à odeur, qui revêtent diverses formes
d'armes et entrautres la forme du revolver,
que M. le commandant Mattei a construit
son fusil à vitriol.

L'inventeur avait surtout deux difficultés
à vaincre : le choix d'un métal inoxydable
et le vent qui, de face, aurait pu rejeter sur
le tireur et non projeter sur l'adversaire le
liquide corrosif.

Pour résoudre ce double problème, c est
le nickel qui a été choisi comme métal, et
le canon de l'arme est remplacé par un tube
à coulisse, qui pourra se développer de 4 à
5 mètres.

M. le commandant Mattei a soumis son
fusil à vitriol à M. le ministre de la guerre.

DEPARTEMENTS
RHONE

Villefranche. — Arrestations. — La po-
lice de Villefranche a dû, cette nuit, inter-
venir dans plusieurs rixes qui se sont pro-
duites à la sortie du bal masqué, et verba-
liser contre des débardeurs trop fringants
et p ir trbp belliqueux.

— Elle a également arrêté à 11 heures 1/2
du soir, à l'arrivée du train un sieur J. . . ,
ie Chagny (Saône-et-Loire), âgé de 38 ans,
qui, n'ayant point de billet de chemin de
fer, avait escaladé pour s'esquiver, la bar-
rière de sortie de la gare.

— Les agents ont également surpris ce
matin au marché de la place de la sous-
préfecture, eh. flagrant délit de vol à l'éta-
lage; un nommé Jacques Barànde, domi-
cilié à Villefranche, rue Porquerolles. Il a
été écroué à la chambre de sûreté.

— Tribunal correctionnel. — Dans son
audience du sanaedi 27 février, le, tribunal
correctionnel de Villefranche a prononcé
les condamnations suivantes : Maria Cho-
meton, 15 jours de prison, pour abus dé con-
fiance ; Louis-Alphonse Boyer, 4 mois. de.
prison, pour escroquerie ; François Gaudet,
6 jours de prison, pour coups et blessures.

— Incendie. — Le 27 février, un incendie
s'est déclarée dans une maison d'habitation

: appartenant à M. Jonchièr, propriétaire à
!. Monsols.

Malgré de prompts secours, rien n'a pu
: être sauvé, toute la maison a, été,, la proie
! des flammes.

La gendarmerie prévenue s'est aussitôt
rendue sur les lieux, et a procédé aux cons-

j tatations d'usage.
Le.8,pertes, qui sont évaluées : à, 6,000 fr.,

j sont couvertes par une assurance.

Giv.ors, — M- Brqssette. -r, A propos . de,
i notre bref; compte-rendu de Ja séance dû
; conseil municipal, paru dans VEcho du 26
i février, M. Brossette nous écrit une lettre*
i dontnous extrayons. — impartialement —,
; le passage suivant :

Le. projet concernant l'entrée des viandes mpr-
î tes est revenu delà préfecture modifié "et annoté.
\ Après la lecture des rectifieafions, basées sur. des
' extraits de loi et des délibérations du. Conseil
s d'Etat, j'ai demandé, pour en. finir avec cette,
i question pendante depuis longtemps, le vote en

bloc de ces rectifications.
Quant aux demandes d'admission aux hospi-

| ces, j'ai demandé qu'à l'avenir l'administration
î s'enquière de.la situation pécuniaire des solliei-
j: teurs, et j'ai voté les propositions.

Agir ainsi, n'est-ce pas agir dans l'intérêt des
S contribuables?

LOIRE

j Roanne, — Commencement d'incendie^
! — Hier, dans l'après-midi, un. commence-

j! ment dïncen.die s'est déclaré à la caserne de
; gendarmerie, dans la chambre du capitaine

de gendarmerie et pendant son absence.
Le. gendarme de garde s'est aperçu, après

{ quelques recherches, que le. feu était dans,
j la chambre de son capitaine. Ce, dernier
1 ayant laissé la clé de sa chambre au poste,
i le gendarme a aussitôt ouvert et a éteint ! le
: feu, qui s'était déjà communiqué au lit.

Les pertes, purement matérielles, sont peu;
; importantes.
; — Bal du Mardi Gras. — Le bal organisé
> au théâtre promet d'être superbe.

L'orchestre sera sous la direction ds M.
 Masquelier, et le buffet tenu par M. Létang.
i Les prix d'entrée sont : cavalier, 2 îr.;

dame, 1 fr. ; point de vue, 0 fr. 50..

Rive-de-Gier. — Classe 1881. — Le ban-
quet de cette classe est définitivement, fixé,
au dimanche,' 6 mars, à l'hôtel du commercé.
On se réunira à midi au café du Centre.

fjes adhésions seront reçues jusqu'au ven-
: dredi soir 4 mars. Les souscripteurs sont

instamment priés de faire inscrire leurs in-
vités avant cette date.

Saint-Chamond. — Acte de probité. —
M. Antoine Bouteiller, ouvrier aux forges et
aciéries de la marine, a trouvé un porter-
monnaie contenant une somme de 200 fr.,
qu'il s'est empressé de faire, parvenir à son
propriétaire.

Nos félicitations à. cet honnête ouvrier.
— Caisse d'épargne. — Dans les séances

des 25 et 28 février, il a été fait 242 verse-
ments,, dont 30 nouveaux, faisant ensemble
56,964 fr., et 163 remboursements, dont 8
pour solde, faisant ensemble 27,879 fr. 78.

ISÈRE

Vienne. — Nos édiles. — Une curieuse,
discussion pour la prochaine réunion du,
conseil municipal.

II ne s'agit rien moins que de savoir si

l'on mettra ou non la eurieuse Danrnx
dessous à l'entrée du nouveau trottoir ci"
vient de rélargir sur le bord de la cl <IU'°11
face la fonderie d'argent de mesRiI?,

r9
' 8n

Siella; - voici le libellé proposé f
6Urs d«

« Avis au public. - Les piétons sont r,,*
venus qu'ils ne devront sous aucun P
texte circuler sur ce trottoir à deux rm Pré~
nés de front, et surtout, recommandant
expresse de ne pas s'y engager s'ils a «
çoivent une ou plusieurs personnes vona l
en sens contraire ; cela, pour le bien mlhr
et afin d'éviter toute agglomération <&'
cheuss qui pourrait devenir funeste au m
ment du passage tu tramway à vapeur »

Vraiment, on croirait rêver !... On rec'nr.
truit un trottoir parce qu'il est trop étroit
et, le travail achevé, on s'aperçoit avec stn
péfaction que deux personnes peuvent i"
peine y marcher de front, tandisqu'il était
si facile de se conformer pour le modèle »t
les dimensions au trottoir balcon qui exista
actuellement au Chemin-Neuf et qui répond
en tous points aux conditions nécessaires
pour assurer la sécurité du public.

Et .plus loin, attention, lisons toujours 
« Il est également interdit de s'appuy91.

ou se pencher sur la barrière, l'administra
tion municipale ne répondant en aucun cas
des accidents qui pourraient survenir aux
personnes ayant enfrefn le présent règle-
ment. »

En effet ; une personne compétente qui a
pu apprécier le peu de solidité de la cons-
truction actuelle nous assure que quelques
personnes seulement faisant un léger effort
sur cette barrière entraîneraient facilement
les pierres sur lesquelles elle est scellée

: celles-ci n'ayant qu'à peine-' trente centï-
; mètres de largeur, c'est-à-dire absolument
 insuffisantes pour servir de contre-poids à
la masse des curieux qui, â certaines épo-

; queis le l'année affluent dans cette partie de
la ville.

Avis à qui de droit.
f — Bal masqué. — A l'occasion du mardi-
gras, la fanfare de la Porte de Lyon don-

? nera ce soir, à huit heures, dans la salle du
^théâtre un deuxième et dernier grand bal
: paré, masqué et travesti.'

L'orchestre, dirigé par M. Fanguet, sera
| composé de 45. musiciens.

Prix, d'entrée : »n cavalier et. sa dame,
; 2 francs ; d'âmes "seules, 1 ïranc. ' ;

DRQMEi
Valence. — Théâtre. — Pour les adieux

: de la troupe d'opérette, irrévocablement ce
soir, mardi, dernière représentation "du
foyage\de Suzette. Pour cette", dernière re-

présentation, là direction èffre l'entrée gra^
; tuitel à, tous les enfants âgés de moins dgr
: 12 ans.

Jeudi, 3 mars, débuts de la troupe d'opéra,
; qui jouera le Barbier de, Séville ou les
{Mousquetaires de la Reine.

— Notre marché hebdomadaire. — Mal-
1 gré une température tout.àfait^printannière,
I notre marché a battu froid. Beaucoup des
j forains (et, dé marchands ambulants; par
I contre, très peu d'acheteurs. 1

i — Le concert d'hier. —. Notre- excellente
| fanfare de Valence, sous l'habile direction

}; de M. Marie, s'est fait applaudir chaleureu-
sement pour l'exécution de divers nouveaux

i morceaux qui ont été enlevés avec un "èïP
i semble parfait.

A cette occasion, nous rappelons que le
deuvième bal masqué que cette société doit
nous donner sur le plancher du 'théâtre,

i aura lieu le 2 avril prochain.

————-TT—T—;—-, •*9> ; '—;

Un Mort qui ressuscite

j, On nous écrit de Vaugneray :

Un nommé Bonnet, malade depuis quel-
ques jours, a'suceomb'é avant-hier soir : où

 avait fait tous les préparatifs pour son en-
i ferrement, qui devait, avoir lieu ee matin ;
j les invités, le clergé étaient déjà arrivés,
quand sa fille, qui voulait embrasser un©
dernière feis le cadavre de son père, constata

| qu'il était encore chaud. Elle lui prit la
main et fut très effrayée lorsqu'elle sentit
que le mort lui pressait les doigts ; elle ap-
pela au secours et l'on constata que le pré-
tendu défunt était tout simplement en lé-

I thargie.
On a naturellement sursis à l'inhumation.
Cet événement a produit une vive éènsa-

I tion dans la commune.

BRÛLÉE VIVE
On nous écrit de Charbonnières :

Un grave accident a jeté la consternatio»
i dans la coquette cité de Charbonnières.

Tous les Lyonnais qui ont l'habitude de
j fréquenter aux beaux jours la charmante,,

station balnéaire connaissent l'hôtel delà
!: Jeune France tenue par Mme veuve Perret.

Hier soir, M»e Perret, âgée de 1,5 ans, se
j; tenait dans un salon tout près d'une grille
j! allumée.

Par, une imprudence, fâcheuse, elle s'ap*-
! prochaun peu trop du foyer, et ses jupe*
i s'enflammèrent au contact du brasier.

Malheureusement, M11*, Perret ne fut pas
: maîtresse d'ellermftme, et au lieu d'étouffeÇ.
: les flammes elle sortit en courant et traversa
; le vestibule en appelant au secours. ' ' '

L'air déplacé avait attisé le fe.u et lorsque

mots : « Bien rendu ! » n'était autre
qu'Alcide Jolivet. Son confrère et lui,
s'étant arrêtés au camp de Zabédiero,
assistaient à cette scène.

— Pardieu ! dit-il à Harry Blount, ces
gens du Nord sont de rudes hommes 1
Avouez que nous devons une réparation
à notre compagnon de route ! Korpanoff
ou Strogoff se valent 1 Belle revanche de
l'affaire d'Ichim !

— Oui, revanche, en effet, répondit
Harry Blount, mais Strogoff est un
homme mort. Dans son intérêt, il aurait
peut-être mieux fait de ne pas se souve-
nir encore.

— Et de laisser périr sa mère sous le
knout.

— Croyez-vous qu'il lui ait fait un
meilleur sort par son emportement, à
elle et à sa sœur?

— Je ne crois rien, je ne sais rien,
réponlit Alcide Jolivet, si ce n'est que
je n'aurais pas mieux fait à sa place.
Quelle balafre I Eh ! que diable t II faut
bien bouillir quelquefois. Dieu nous au-
rait mis de l'eau dans les veines et non
du sang, s'il nous eut voulus toujours et
partout impertubables!

— Joli incident pour une chronique,
dit Harry Blount. Si Ivan Ogareff vou-
lait seulement nous communiquer cette
lettre I. . . »

Cette lettre, Iran Ogareff, après avoir
étanché le sang qui lui couvrait le vi-
sage, en avait brisé le cachet. Il la lut et
la relut longuement, comme s'il eût
voulu se bien pénétrer de tout ce qu'elle
contenait.

Puis, après avoir donné ses ordres
pour que Michel Strogoff, étroitement
garrotté, fût dirigé sur Tomsk avec les

autres prisonniers, il prit le commande-
ment des troupes campées à Zabédiero,
et, au bruit assourdissant des tambours
et des trompettes, il se dirigea vers la
ville, où l'attendait l'émir.

CHAPITRE IV

I/fintrée triomphale

C'était à Tomsk que l'émir allait rece-
voir ses troupes victorieuses. Une fête
avec chants, danses et fantasias et suivie
de quelque bruyante orgie, devait être
donnée en leur honneur.

Le théâtre choisi pour cette cérémonie
réglée suivant le goût asiatique, était un
vaste plateau situé sur une portion de la
colline qui domine d'une centaine de
pieds le cours du Tom.Tout cet horizon,
avec sa longue perspective de maisons
élégantes et d'églises aux coupoles ven-
trues, les nombreux méandres du fleuve,
les arrière-plans de forêts noyés dans la
brume chaude, tenait dans un admirable
cadre de verdure, que lui faisaient, quel-
ques superbes groupes de pins et de cè-
dres gigantesques.

À la gauche du plateau, une sorte d'é-
blouissant décor représentant un palais
d'une architecture bizarre — quelque
spécimen sans doule de ces monuments
boukhariens, semi-mauresques, semi-
tartares — avait été provisoirement élevé
sur de larges terrasses. Au-dessus de ce
palais, à la pointe des minarets qui le
hérissaient de toutes parts, entre les
hautes branches des arbres dont le pla-
teau était ombragé, des cigognes appri-
voisées venues de Boukhara avec l'armée
tartare tourbillonnaient par centaines.

Ces terrasses avaient été réservées à
la cour de l'émir^ aux khans, ses alliés,
aux grands dignitaires des khatiats et
aux harems de chacun de ces souve-
rains du Turkestan.

De ces sultanes, qui ne sont pour la
plupart que des esclaves achetées sur les
marchés de la Transcaucasie et de la
Perse, les unes avaient le visage décou-
vert, les autres portaient un voile qui les
dérobait au regard.

Toutes étaient vêtues avec un luxe
extrême. D'élégantes pelisses, dont les
manches relevées en arrière se ratta-
chaient à la ^açon du pouf européen,
laissaient voir leurs bras rius, chargésde
bracelets réunis par des chaînes de pier-
res précieuses et leurs petites mains
dont les doigts étaient teints aux ongles
du suc du « henneh ». Au moindre mou-
vement de ces pelisses, les unes en étof-
fes de soie, comparable pour la finesse
à des toiles d'araignée, les autres faites
d,'un souple « aladja », qui est- un tissu
de coton à rayures étroites, il se produi-
sait ce frou-frou si agréable aux oreilles
des Orientaux.

, Sous ce premier vêtement cha-
toyaient des jupes de brocart, recouvrant
le pantalon de soie, qui se rattachait
un peu au-dessus de fines bottes, gra-
cieusement échancrées et brodées de
perles.

De celles de ces femmes qu'aucun
voile ne cachait, on eût admiré les lon-
gues nattes s'échappant de turbans aux
couleurs variées, les yeux admirables,
les dents magnifiques, le teint éblouis-
sant, relevé encore par la noirceur de
leurs sourcils que reliait un léger trait
tracé au collyre et par l'estompe de leurs

paupières, touchées d'un peu de plom-
bagine.

, Au pied des terrasses abritées sous les
étendards et les oriflammes, veillaient
les garles particuliers de l'émir, double
sabre recourbé au flanc, poignard à la
ceinture, lance longue de dix-sept pieds
au poing.

Quelques-uns de ces Tartares por-
taient des bâtons blancs, d'énormes hal-
lebardes, ornées, de houppes faites de
fils d'argent et d'or.

Tout autour, jusqu'aux arrière-plans
de ce vaste plateau, sur les talus escar-
pés dont le Tom baignait la base, se
massait un foule cosmopolite, composée
de tous les éléments indigènes de l'Asie
centrale.

Ce fut à quatre heures seulement que
l'émir fit son entrée sur la place, au
bruit des fanfares, des coups de tam-
tam, des décharges d'artillerie et de
môusqueterie.

Féofar montait son cheval favori, qui
portait sur la tête une aigrette de dia-
mant. L'émir avait conservé son cos-
tume de guerre. A ses côtés marchaient
les khans de Khokhand et de Koun-
douze, les grands dignitaires des kha-
nats,.et il était accompagné d'un nom-
breux état-major.

A ce moment apparut sur la terrasse
la première des femmes de Féofar, la
reine, si cette qualification pouvait être
donnée aux sultanes des Etats de Bou-
kharie. Mais, reine ou esclave, cette
femme, d'origine persane, était admira-
blement belle. Contrairement à la cou-
tume mahométane et par un caprice de
l'émir sans, doute, elle avait le visage
découvert. Sa chevelure, divisée en qua-

tre nattes, caressait ses épaules éblouis-
santes de blancheur, à peine couvertes
d'un voile de soie lamé d'or qui se ra-
justait en arrière â un bonnet constellé
'de gemmes du plus haut prix. Sous sa
jupe de soie bleue, à larges rayures plus
foncées, tombait le « zir-djameh » en
gaze de soie, et, au-dessus de sa cein-
ture, se chiffonnait le « pirahn », che-
mise de même tissu, qui s'échancrait
gracieusement en remontant vers son
cou:

Mais, depuis sa tête jusqu'à ses pieds,
chaussés de pantoufles persanes, telle
était la profusion des bijoux, tomans
d'or enfilés de fils d'argent, chapelets de
turquoises, « firouzehs » tirés des célè-
bres mines d'Elbourz, colliers de corna-
lines, d'agates, d'émeraudes, d'opales et
de saphirs, que son corsage et sa jupe
semblaient être- tissus de pierres pré-
cieuses. Quant aux milliers de diamants
qui étincelaient à son cou, à ses bras, à
ses mains, à sa ceinture, à ses pieds, des
millions de roubles n'en eussent pas
payé la valeur, et, à l'intensité des feux
qu'ils jetaient, on eût pu croire que, au
centre de chacun d'eux, quelques cou-
rant allumait un arc voltaïque fait d'un
rayon de soleil.

L'émir et les khans mirent, pied à
terre, ainsi que les dignitaires qui leur
faisaient cortège. Tous prirent place sous
une tente magnifique, élevée au centre
de la première terrasse. Devant la tente,
comme toujours le Koran était déposé
sur la table sacrée.

Ivan Ogareff, — le Balafré, comme on
le nommait déjà, — portant, cette fois,
1 uniforme d'officier tartare, arriva à
cheval devant la tente de l'émir

Il était accompagné d'une partie àès
soldats du camp de Zabédiero, qui se
rangèrent sur les côtés de la place, au
milieu de laquelle il ne resta plus q«e

l'espace réservé aux divertissements.
On voyait une large stigmate qui coupait
obliquement la figure du traître-

Ivan Ogareff présenta à l'émir ses
principaux officiers et Féofar Khan* saa$
se départir de la froideur qui faisait le
fond de sa dignité, les accueillit de façon
qu'ils fussent satisfaits de son accueil-

Ce fut ainsi du moins que l'interpré-
tèrent Harry Blount et Acide Jolivet, les
deux inséparables, assoeiés maintenant
pour la chasse aux nouvelles. Apres
avoir quitté Zabédiero, ils avaient rapi*
dément gagné Tomsk. Leur projet bieIÎ
arrêté était de fausser compagnie aux
Tartares, de rejoindre au plus tôt quel-
que corps russe, et, si cela était possi-
ble, de se jeter avec lui dans IrkoutsK-
Ce qu'ils avaient vu de l'invasion, de ces
incendies, de ces pillages, de ces meur-
tres, les avaient profondément écœures
et ils avaient hâte d'être dans les rang

9

de l'armée sibérienne. . it
Cependant, Alcide Jolivet avait tau

comprendre à son confrère qu'il ne pou-
vait quitter Tomsk sans avoir pris quel-
que crayon de cette entrée triompha'
des troupes tartares, — ne fût-ce qu
pour satisfaire la curiosité de sa cousu
— et Harry Blount s'était décidé a rester
pendant quelques heures ; mais, le so
même, tout deux devaient reprendre i
route d'Irkoutsk, et, bien montes, i
espéraient devancer les éclaireurs
l'émir.

(La suite à demain)-
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Observations du j ournal, 29 f é vrier

_e tefflP»; .
g heure8 W" • baromètre : 755. — Température,

Haute^i-ection du vent:N.-0. — Maximum
+ »'• 'Jture dans les vingt-quatre heures + la»
Ae t6fflPera"; de température dans les 24 heures :
_Mi»iBltt

+ %! . générale. — Le baromètre est très
StiM"''0"' " l'Europe occidentale ; les faibles

DeuNevé Smtinuenta remonter Vers le Nord-
OTessiens "l- l6g ayerses sont générales, et de
Est- £»ÏÏU observations, on prévoit la conti-
l'eiw?fflW

d
8
u même temps . Le thermomètre reste

^a8, .» *»«*•*> — Une hausse barométrique
' ̂ Hes eôtes Ouest de la France; mais la

a liea sur i>*• g baBse au large de l'Océan.
P^°tf™.o«tde756 à Biarritz et 758 à

3°fXmvs ?»'« f** aujourd'hui. - Temps
J? Se", averses et éclaircies.

** *
Nous avons annoncé que l'élection législa-

,'-.__ il- arrondissement pour le remplace-
nt de M. Thévenet aurait heu le 27
Z:s Cette date, qui avait été arrêtée, est
abandonnée pour cette raison que les
ucfs électorales sont closes seulement
I 31 mars: or, 1 dans le ' II' arrondisse-
ment $ se produit chaque année un
mouvement de mille ou onze cents électeurs et ,

une élection qui aurait lieu le 27 mars pour-
rait donner lieu à de nombreuses réclama-
tions. Le S avril semblait 'dsnc indiqué, mais
s'il y avait ballottage, le second scrutin devrait
avoir lieu le 17 avril, jour de Pâques: on
s'est arrêté enfin au 10 avril et cette date
peut-être considérée comme définitive.

** *
Aux termes d'un arrêté qui vient d'être pu-

blié par le Journal Officiel, le nombre des
bourses à allouer' par le ministre du com-
merce à l'école supérieure de commerce de
Lyon est fixé à deux pour la rentrée scolaire

de 1892.
*

* *

Le cours municipal de sociologie s'ouvre
demain, a huit heures du soir : il aura lieu
tous les mercredis dans la salle de l'amphi-
théâtre A de la faculté des lettres.

La présente année sera consacrée à l'étude
des idéss directrices de la civilisation et la
première /eçon portera sur les questions sui-
vantes : « Qu'est-ce que la sociologie ? Ori-
gines françaises de la science sociale ».

Une remarque à propos de ce cours : Sur
les affiches, le professeur, M. Bertrand, est
qualifié de « professeur à l'Université de
Lyon ». C'est ja première fois qu'une dési-
gnation de ce genre figure sur un document
officiel.

** *
Nous apprenons la mort inattendue de

M" Jean Fessetaud.

Nous adressons à M. Fessetaud, ainsi
qu'aux familles Fessetaud et Giraud, l'ex-
pression de nos vifs regrets et de nos plus
sympathiques compliments de condoléance.

*
* *

Nous apprenons que la chambre syndicale
présidée par M. Attout-Taillefer reculs, la
date d'admission des adhérents à l'exposition
internationale de photographie qui doit s'ou-
vrir à Paris le 20 avril prochain, au Palais
des Beaux-Arts, galerie Rapp.

Cette décision est motivée par le nombre de
demandes qui se produisent dans le 8" groupe
« annexes industrielles » auquel on doit don-
ner une organisation distincte, au point de
vue de l'emplacement et des jurys.

Cette annexe comprend toutes les indus-
tries qui se rattachent à la photographie, pa-
peterie, chauffage, meubles, céramique, cam-
pement, locomotion, etc.

II a même été décidé qu'une suite de salons
spéciaux serait réservée aux vélocipèdes, et
que cette classe posséderait son indépendance,

^ a variété des sites que dans leur rapide
P acernent ces gracieuses machines présen-

 a l'objectif photographique, explique
'.utilité d'un tel rapprochement.

, "nies sous le même toit la photographie
la vélocipédie comprendront les mutuels
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Diplômes de jardinier :

Les examens pour l'obtention des diffé-
rents diplômes conférés aux jardiniers par
l'association horticole lyonnaise, ont eu lieu
hier 28 février 1892, dans l'établissement
horticole de M. Cl. Jacquier fils, à Lyon-
Monplaisir.

Onze candidats s'étaient fait inscrire.
Ont obtenu:

Le diplôme supérieur, M. Pierre Large, de
Saint-Genis-Laval.

Le diplôme de culture maraîchère,M. Joseph
Emery, de Tassin.

Le diplôme d'arboriculture, MM. Avalet et
Bonnefond, de Vienne; Bââtard, d 6Evian-les-
Bains.

Le diplôme de floriculture, MM. Benoît
Ferrière, de Marcy-L'Etoile, et Auguste Bra-
corçay, deChazay (Ain).

Les examinateurs pour le diplôme supé-
rieur, étaient MM. Comte, David, Ant. Ri-
voire et Viviand-Morel ; pour la culture ma-
raîchère, MM. "irenier, Favre, Oct. Meyran
et Verne; pour l'arboriculture, MM. Achard,
P. Guillaud, Cl. Jacquier fils, Cl. Lavenir et
Thibaut fils; pour la floriculture, MM. Jules
Chrétien, Et. Deyillat, Goujon, Hoste et
Rozain.

*
* *

Le prix du beurre a augmenté brusquement
hier matin ': sur les marchés des quais Saint-
Antoine et de la Guillotière, on ne pouvait en
trouver de passable qu'à 1 fr. 5o au lieu de
I fr. 3o et 1 fr. 35. Les marchands étaient
même assez peu rassurants pour leurs clientes
matinales.

— Vous le verrez- à 2 francs, ma petite
dame, disaient-ils.

On serait tenté d'attribuer ce renchérisse-
ment aux tarifs douaniers, mais il paraît
qu'il n'y s®nt pour rien. Tout le mal viendrait
de l'influenza pour laquelle un grand nombre
de personnes se traitent par le régime lacté.
II y a moins de lait disponible, on fait donc
moins de beurre.

Nous donnons la version pour ce qu'elle
vaut : au prix où est le beurre, la vérité doit
coûter cher.

SEMAINE INDUSTRIELLE
& Commerciale

SOIES ET SOIERIES

La condition a enregistré, du 11 au 17 fé-
vrier 1892, 89,175 kilos contre 94,695 la se-
maine précédente, et 89,941 de la semaine
correspondante de 1891. Ces quantités sont
fournies par un total de 1,380 balles, sur
lequel les grèges entrent pour 979 balles.

Il nous faut, une fois de plus, nous répé-
ter. La situation du marché est toujours
celle que nous indiquions dans nos précé-
dentes chroniques, avec toutefois un chan-
gement peu important encore, mais que
nous devons cependant constater.

Il semble que les transactions en matiè-
res prennent une meilleure tournure. Les
prix sont un peu mieux tenus, les vendeurs
paraissent un. peu moins découragés et sem-
blent avoir une attitude plus conforme à
leurs intérêts.

Par contre, la fabrique revient au calme.
Hâtons-nous de dire qu'il en est ainsi cha-
que année à pareille époque et que le fait
ne doit pas étonner.

Un facteur puissant de la fermeté du prix
des soies sera certainement la hausse signa-
lée sur les cours du métal argent. Les chan-
ges de l'Etrême-Orient en ont immédiate-
ment ressenti le contre-coup, et les marchés
exotiques vont bénéficier de ce mouvement.

La baisse continue du cours du métal
avait une répercussion désastreuse sur la
tenue et la régularité du prix des soies, et
depuis longtemps cette baisse entretenait
je malaise sur toutes les places de produc-
tion.

Pendant cette dernière période, le marché
de Milan a paru assez animé et les cours
accusent une tendance à la fermeté. On at-
tribue cette résistance des vendeurs â la di-
minution des stocks à Shangaï. Il est à re-
marquer en outre que ce qui reste de ces
stocks est composé de qualités généralement
mauvaises et d'un écoulement difficile.

Si les nouvelles de Chine sont toutes à la
résistance, il n'en est pas de même pour les
provenances du Japon et de Canton, de plus
en plus maltraitées comme prix. Nous
croyons à un réveil prochain sur toutes les
places de l'Orient, réveil provoqué par les
achats que fera sous peu la fabrique améri-
caine. Et il est a supposer que nos soies d'Eu-
rope bénéficieront rapidement de la hausse
qu'amèneront inévitablement ce3 demandes.

* *
Nous voici bientôt au terme de la saison

de printemps et c'est tout au plus si, le beau
temps aidant, nous pourrons espérer des
réassortiments importants- A moins toute-
fois des articles de pure mode qui tendent
de plus en plus à se commettre au jour le
jour et selon les demandes.

Pour l'instant, le calme est complet- sur
tous les. marchés de consommation, et, la
fabrique hâte la livraison, de ses ordres de
printemps.

Les trois principaux marchés qui alimen-
tent notre fabrication, sont loin d'avoir les
mômes besoins et, non moins éloignés, d'a-
voir les mêmes goûts.

A une époque peu éloignée encore, Paris
donnait le ton, lançait les articles,puis Lon-
dres et New-York venaient ensuite et adop-
taient de nos modes ce qui convenait le
mieux à leur tempérament.

' Il est iloih d'en être ainsi, -^maintenant.
New-York et Londres deviennent déplus en
plus autonomes et ne subissent que très ra-
rement l'entraînement parisien.

Actuellement, malgré l'énorme développe-
ment pris par la fabrication indigène des
Etats-Unis, la place de New-York est encore
celle qui fait preuve de la plus grande ac-
tivité, quant aux affaires soieries.

Malgré l'énorme quantité de Ponges im-
primés que nous avons exportés, pour cette
consommation on signale déjà des supplé-
ments sérieux qui ramèneront un peu d'ani-
mation dans nos ateliers d'impressions, pour
l'heure au calme plat.

Constatons que, conformément à nos
prévisions, l'engouement pour le rongeant
n'aura pas eu la suite espérée par beaucoup
et que notre grand article impression reste
l'onlevage, comme par le passé.

On fait toujours beaucoup de rubans pour
l'Amérique et cela dans tous les genres, de-
puis les plus riches jusqu'aux meilleurs mar-
chés. En bel article, les deux tons et ombrés :
nacrés, témoignent d'une grande résis-
tance.

Quelques ordres également en fausse
moire, mais nous croyons que, d'ici peu, on
reviendra à la vraie moire française, autre-
ment gracieuse et de meilleur goût, que ;

cette moire bâtarde, que les stéphanois ont
très improprement dénommée moire an-
tique.

En article bas prix, teints en pièce et à
fil de tons, c'est toujours en faille bords i

satin, dans toute la gamme des numéros,
qui bénéficie des plus gros ordres. L'extrême
bas prix de ce ruban le rend accessible à
toutes les consommations, même les plus
pauvres. On arrive à faire du ne 5, laize à
12 lignes pleines, à 0 fr. 45 la pièce de 10
yards, avec grand escompte.

Notons, en même temps, certains ordres
en rubans gaufrés avec lisière simulée,
principalement en moire antique , article
d'un prix peu élevé et excessivement flat-
teur.

Sur le marché de Londres, les affaires
sont toujours aussi mauvaises pour les
tissus français.

Les acheteurs des grandes maisons de la
Cité semblent avoir pris en horreur tout ce
que produit la région lyonnaise, et ils re-
fusent même d'accepter nos échantillons,
lorsqu'ils en connaissent la provenance.

Pour l'instant, c'est de Berlin que leur
vient la lumière et nous n'avons qu'à laisser
passer l'orage.

Cette place capricieuse de Londres, où les
acheteurs manquent en général de la plu-
part des connaissances qui leur serait né-
cessaires pour exercer intelligemment leur
profession, cette place de Londres, dis-je,
est susceptible des emballements les plus
irraisonnés.

J'étais, il y a peu de jours, dans une des
plus importantes maisons de la Cité, une
de -jelles qui donnent le ton et sont régu-
lièrement suivies par la masse des maisons
de 2e ordre.

Je ne m'illusionnais certes pas sur le sort
réservé à mes propositions, mais j'avais
formé le projet ambitieux d<s démêler un
peu les raisons qui font délaisser nos arti-
cles et préférer ceux de Créfeld.

Je n'eus pas le temps de développer ma
pensée. La première question, qui me fut
faite, avait trait à la provenance de mon
tissu. Et sur ma réponse indiquant Lyon
comme origine, j'obtins la phrase suivante :
Frons Lyons ? — No sir, it is to dear.

Et mon interlocuteur n'a pas voulu sortir
de sa phrase inepte, ni jeter un coup
d'œil à je que je voulais lui soumettre.

La même phrase revenait toujours. —
C'est du produit lyonnais, donc c'est trop
cher.

J'en causais le soir même avec un mien
ami qui, quoique Anglais, jouit d'un juge-
ment sain et ne partage pas les entraîne-
ments stupides de la plupart de ses compa-
triotes. — Et voici les raisons par lesquelles
il expliquait l'engouement pour les produits
de Crefeld,

L'Anglais se pique d'être logique. C'est sa
marotte et il y tient. Il sait, ou plutôt il
croit savoir, que nos moyens de production
sont plus coûteux que ceux des Allemands.
Il a suivi attentivement la formation des
syndicats de teinturiers et apprêteurs, et la
hausse de façon qui en est résulté. — De
tout (Jèla, il â conclu, avec appareûce, de rai-
son, que nous avions cessé d'avoir en mains
les éléments de la production à bon marché,
et il s'est tourné du côté des Allemands.

Telle fut l'explication que me donnât mon
ami l'Anglais, qui, je le répète, n'est pas. le
premier venu, et déplore que ses compa-
triotes n'approfondissent pas davantage et
se cantonnent dans des raisonnements aussi

superficiels. -,-,. . . ~$
Cette explication, je la donne pour ce

qu'elle vaut, et en no m'avouant pas con-
vaincu. Je tendrais plutôt à croire quilya, .
là surtout une question de mode, â «ffiW-
lement, et que les grosses maisons de la
Cité, ayant placé quelques ordres à Crefeld,
toutes les autres sont venues à la suite, sans
savoir pourquoi.

Celte façon de conclure n'étonnera pas,
j'en suis certain, ceux qui ont une longue
pratique des places de Londres et de Man-
chester, où se traitent de colossales affaires,
avec une légèreté et une ignorance sans
nom.

Jean TABABBA^.

TENTATIVE DE MEURTRE
Plusieurs consommateurs buvaient, hier

soir, attablés dans un café de la Villette,
situé à l'angle du cours Lafayette et de la
rue Corne-de-Cerf.

Vers 10 heures, ils se disposaient à partir,
qtaand l'un d'eux, M. Joseph Poncery, sa-
peur-pompier, âgé de 31 ans, demeurant 90,
rue de la Villette, s'entendant appeler du
dehors, sortit en disant à ses camarades de
l'attendre.

Ceux-ci se rassirent et demeurèrent encore
quelques instants. Pourtant, après une at-
tente d'une demi-heure, voyant que leur ami
ne revenait pas, ils se levèrent et quittèrent
ie café.

A peine dehors, ils entendirent des gémis-
sements et aperçurent à quelques pas d'eux
une forme humaine étendue au milieu de la
route.

Ils se précipitèrent au secours du malheu-
reux, le relevèrent et le transportèrent au
café. Quelle ne fut pas leur stupéfaction en
reconnaissant leur camarade Poncery, qu'ils
avaient quitté quelques instants auparavant
plein de vie et de santé.

Le pauvre diahle respirait à peine. Il avait
le visage couvert de sang, les vêtements
maeulés de boue, et portait entre les deux ;
épaules une large et profonde plaie par où
le sang s'écoulsit à flots.

Le blessé fut étendu sur deux chaises, et
un de ses amis courut prévenir un pharma-
cien du quartier, M. Lestra'.

M. Lestra arriva aussitôt, arrêta l'hémor-
ragie et appliqua un pansement provisoire
sur la blessure profonde de cinq centimètres
et large de trois.

L'état du blessé paraissant sinon déses-
péré, du moins très grave, Poncery, fut en-
suite placé dans un fiacre et emmené à
l'Hôtel-Dieu.

Les gardiens de la paix du poste de la
Tête-d'Or, prévenus de cet attentat se mi-
rent aussitôt en campagne pour arrêter le
meurtrier. '

Personne au café n'avait aperçu l'homme
qui avait appelé Poncery. Ce dernier n'avait
pu, ou Voulu répondre aux questions de ses
amis qui lui demandaient le nom de son
agrssseur, aussi les recherches demeurèrent-
elles infructueuses.

Le parquet fut averti, et à minuit et demi,
un substitut du procureur de la République
vint à l'Hôtel-Dieu interroger le blessé.

Là encore, Poncery refusa de nommer
son agresseur et prétendit avoir été frappé
par quelqu'un qu'il n'avait eu le temps de
voir, car aussitôt le coup donné, l'homme
s'était enfui.

On croit ce récit mensonger. Poncery doit
connaître celui qui l'a frappé, et cet homme
est bien celui qui est venu le chercher au
café.

Le blessé est dans un état trop alarmant
pour que l'on ait pu, hier, l'interroger plus
longuement, mais l'enquête qui sera con-
tinuée aujourd'hui fera certainement con-
naître le nom de l'agresseur et le mobile qui
l'a fait agir.

Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir bien le soin d'adresser
leurs réclamations, lettres et mandats-
poste à M. VAdministrateur du journal
L.'Bcho de tiyon, 48, rue de la Répu-
blique.

Chronique Locale
Le Calendrier. - Mardi, l«r Mars,

Glo jour de l'année.
Premier quartier le 5; pleine lune leld.
Soleil : lever, 6 h. 43; coucher, 5 h. 42.

Chaire départementale d'agriculture. —
Le jeudi 8 mars, à deux heures, M. Deville,
professeur départemental d'agriculture, fera,
a Villié-Morgon, une conférence agricole.

Tentative de suicide. — M. S..., 36 ans,
habitant avec sa mère, propriétaire, rue de
la Lône, a tenté de se suicider hier soir a
quatre heures en se pendant à une patère
derrière la porte de sa chambre.

Mn« S..., rentrant à ce moment, pénétra
dans l'appartement de son fils et s'empressa
de couper la corde.

M. Chatelard, pharmacien, appelé aussi-
tôt", a donné des soins au désespéré, qui en
sera quitte cette fois.

Quant aux causes du suicide, elles sont
d'un ordre tout intime.

Au funiculaire. — M. Joseph D..., qui
doit être le modèle des employés — il est
comptable — et partisan de la ligne droite,
non seulement en ce qui concerne la comp-
tabilité, mais jusque dans les moindres
actes de sa vie.

C'est ainsi qu'hier, à une heure du matin,
voulant regagner le boulevard de la Croix-
Rousse, où il habite, il emprunta, pour se
rendre au plateau, le chemin de la « Fi-
celle ».

Mais le veilleur de nuit, M. Bruyard, lui
fit poli aient observer que les piétons ne
passaient point par là.

D..., qui avait absorbé quelques verres
de trop, traita le garde d'imbécile, ce qui
lui a valu de passer la nuit au poste.

Le feu. — Un violent feu de cheminée
s'est déclaré rue Saint-Dominique, 13, dans
l'appartement de M. Chavani.

Le feu, qui s'était communiqué à la gaine
de la cheminée, a été rapidement éteint par
deux pompiers, aidés l'un gardien de la
paix.

Abus de confiance. — M. Marius Mon-
don, cuisinier", place de la Croix-Rousse, re-
mettait il y a quelques jours à un de ses
collègues, M. Louis Guy, cuisinier, rue Mon-
cey, 11, une. somme de huit franes pour re-
tirer divers objets engagés au Mont-de-
Piété.

Ce dernier garda par devers lui l'argent
de M. Mondon, et sur la plainte de celui-ci,
Guy a été arrêté par les agents de la sû-
reté. „

Acte d© probité. — M. Vernadet, serru-
rier, rue Molière, 149, a remis au chef de
poste de la mairie du troisième arrondisse-
ment un portemonnaie contenant une cer-
taine somme trouvé par lui, hier soir, à
sept heures, rue Villeroi.

Agression. — A une heure du matin,
Mlle Louise L..., repasseuse, rue Dugues-
clin. 216, a été assaillie sur le quai des Cé-
lestins par un malfaiteur.

Aux cris poussés par la malheureuse, des
agents sont accourus, mais l'agresseur avait
déjà disparu.

Arrestations. 57 Joseph Andry, 35 ans,
employé de commercé, a été écroué au
Palais de Justiee, en vertu d'un arrêt de la
cour d'appel de Grenoble pour escroquerie,

— Sur l'ordre de M. Duplaquet, commis-
saire de police du quartier de l'Hôtel-de-
Ville, Mue Félicie Bordy, 24 ans, guimpière,
rue Diderot, 9, a été arrêtée pour yol.

Entre voisins. — Mme Jareton, ménagère,
rue Moneey, 194, est venue se plaindre hier
soir, à neuf heures, que M. C..., corroyeur,
demeurant même adresse; l'avait frappée
d'un violent coup de poing.

Effectivement, une abondante hémorha-
gie nasale attestait le fait:

La blessée a été pansée dans une phar-
macie voisine.

Tombola du bal des artistes. — Jeudi pro-
chain, 8 mars, aura lieu le tirage de la tombola
du bal des artistes au théâtre des Célestins, foyer
du publie, à 2 heures Les porteurs de billets
auront, droit d'y assister. Nous engageons vive-
ment ceux qui ne possèdent pas encore de billets
à s'en procurer au plus tôt : ori en trouve chez
les dames artistes et chez les commerçants, dont
les noms et adresses ont été cités sur les affiches
du bal et des théâtres.

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui mardi
lw mars, à l'occasion du Mardi-Gras, les Céles-
tins donnent deux représentations du grand suc-
cès de la saison : En matinée, à 1 n. 1/2 de
l'après-midi, et le soir, à 8 h. 1/4, La Famille '
Pont-Biquet, l'œuvre de M. Alexandre Bisson.

Tous les soirs, à 8 h. 1/4, La Famille Pont-
Biquet. Les feuilles de location sont à la disposi-
tion du public.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, à l'occa-
sion du Mardi-Gras, le Petit Duo, l'opéra-comi-
que à grand spectacle de Gh. Lecocq, sera donné
en matinée à 1 h. 1/2 pour la dernière fois. Cette
représentation est spécialement offerte aux en-
fants qui, accompagnés de leurs parents, entre-
ront gratuitement a toutes les pfaces. On com-
mancera par Maître Bovarel, comédie en un
acte. Par la composition du spectacle, cette ma-
tinée se recommande tout spécialement aux fa-
milles.

Le soir, à 8 heures, Maître Bovarel et le Petit
Luc.

Le bureau de location est ouvert de 10 h. du
matin à 7 h. du soir sous le péristyle du théâtre. 1

Salle Indienne (Théâtre-Bellecour). — Mardi-
Grâsy 1er mars, salle Indienne, huitième grand
bal masqué, de minuit à cinq heures du matin.

M. Louis Boyer, dont les parents demeurent
rue Etienne-Poulet, 98, à Villefranche, nous prie
d'insérer que sa famille n'a absolument rien de
commun avec le sieur Louis-Alphonse Boyer,
récemment condamné à quatre mois de prison
par le tribunal correctionnel de Villefranche, de
même qu'avec un nommé Louis Boyer, dont
l'arrestation pour escroquerie avait été mentionnée
dans notre n" du 2 janvier.
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Avis très important

Nous tenons à informer nos lecteurs que
le Sirop Vial de Vaise contre les irritations
est le remède le plus sûr, le plus rapide et
le meilleur marché contre les rhumes, toux,
bronchites, etc. Il a du reste fait ses preuves
depuis longtemps et surtout dernièrement
pendant l'influenza.

Il n'entre dans sa préparation que du
sucre de première marque ; les produits nar-
cotiques en sont rigoureusement exclus ;
aussi peut-on le donner sans danger même
aux enfants. C'est en détruisant l'irritation
qu'il guérit la maladie,

Afin d'éviter les nombreuses imitations
nous prions nos lecteurs de toujours le de-
mander dans toutes, les pharmacies sous le
nom de Sirop Vial de Vaise. Il coûte trois
francs le flacon.

Tribune Publique
Nous recevons d'un de nos lecteurs la

lettre suivante, dont nous ne pouvons qu'ap-
prouver l'esprit et les termes :

Monsieur le rédacteur,
Une mesure toute nouvelle et absolument

vexatoire vient d'être inaugurée par l'admi-
nistration du droit des pauvres. Elle a la
prétention d'exiger, dans tous les cafés-con-
certs de la ville, que les porteurs de cartes

de faveur, ainsi que les personnes qui ont
leurs entrées gratuites - â quelque titre
que ce soit, - ne prennent leur place qu a-
près s'être présentés à M. le contrôleur du,
droit des pauvres, et sans doute, après avoir
subi de ce fonctionnaire un petit interroga-
toire ensuite duquel ils seront autorisés a

gagner leur chaise ou leur stalle.
Ce monsieur circulera dans lasalle.et

quand elle sera remplie, il sera aussi aisé
qu'agréable d'arriver jusqu'à lui et de lui
adresser sa petite requête.

Cette prétention tout à fait injustifiée et
qui ne s 'était jamais produite, ne saurait
être maintenue par l'administration. De
même qu'au théâtre il y a des entrées et des
billets de faveur qui n'obligent les titulaires
ou les porteurs à aucune inquisition, à au-
cune vexation de la part d'un fonctionnaire
qui, d'ailleurs, peut se tenir au contrôle s'il
veut être renseigné par les employés du
théâtre sur la qualité des gens qui entrent—
de même il est inadmissible qu'on inaugure
dans les cafés-concerts une mesure qui,
jusqu'à un certain point, fait intervenir ce
fonctionnaire dans un échange de services
ou de bons procédés où il n'a pas à se mê-
ler. — Exiger le visa de monsieur le contrô-
leur du droit des pauvres — non, elle est

roide, celle-là.
Agréez, etc.

Un lecteur de V « Echo ».

#

Nous recevons la lettre suivante :

Le Progrès, dans un article sur le bal de la
boulangerie, prétend que le syndicat des patrons,
cédant aux sollicitations de ses adhérents, se
chargera du bal cette année ; il commet une
grande erreur. Non seulement les patrons n ont
pas été consultés, mais il est extraordinaire que
dans une fête de ce genre, les patrons se substi-
tuent à leurs ouvriers.

Recevez, etc.
V. LARRIVÉE,

Patron boulanger, rue Tronchet, 30.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

NOUVELLES MARITIMES

Marseille, 29 février.

ie navire italien « Me Virginie » aïs
rivé aujourd'hui, provenant do la, Marti- .
nique, rapporte qu'il a rencontré, oar
39°50 de latitude nord et 21°50 de longi-
tude ouest, un trois-mâts abandonné, les
vergues en patenne.

Le mauvais temps l'a empêché de l'ac-
PftÇSfpP

Le vapeur français « Mingrélie » a ren-
contré de nombreuses épaves dans le golfe
de Q-ênes.

Le vapeur français « Gergovia » est
arrivé, provenant du Brésil et de Trieste.
Ce navire a subi dans ce dernier port une
quarantaine due à sept décès de ièvre
jaune, qu'il avait eus pendant la tra-,
versée. , , ..

La, «. G-ergovia.» partira le 4 mars,
avec des pêcheurs de Saint-Malo, allant
en Tunisie remplacer les Italiens dans
ta pêche du corail.

Le courrier portugais de la côte orien-
tale d'Afrique, le paquebot « Mourinho »;
est arrivé, ayant à son bord M. Albu-
ouerque. gouverneur, et M. Foarès do
Valïè Recteur des railwajs de la co-

hl
Suivant des reÊSÈig2C^nts mueillis

I bord, la canonnière portug&u^ (< €.ac

ïïahon », crolsaÉt' dans les eaim du Mo-
zambique, aurait capturé un vapeur an-
glais transportant des armes et des mu-
nitions pour les indigènes de l'intérieur.

L'ESCADRE DU NORD

Brest, 29 février.

Le port de Brest s reçu l'ordre d'ar-
mer définitivement pour le 15 mars le
ouirassé « Suffren » et le garde côtes
< Fulminant », et pour le 21 mars le croi-
seur « Aréthuse ».

Le « Suffren » et le « Fulminant » sont
iestinês à faire partie de l'escadre du
Word. Le i Suffren » portera le pavillon
iu vice-amiral Lefèvre, commandant en
)hef cette force navale.

« L'Aréthuse » est désignée pour rece-
voir le pavillon du contre-amiral Abel
le Libran, nommé commandant en chef
ie la division légère de l'Océan Atlanti-
lue.

Les travaux préparatoires vont être
faite immédiatement aûn que les opéra-
tions de l'armement soient réduites au-
tant que possible.

La « Naïade » est attendue à Brest vers
le 25 mars.

LES TROUBLES DE BERLIN

Berlin, 29 février.

La journée a été absolument tran-
juille. Néanmoins la police est restée
consignée aûn de parer a toutes les éven-
tualités.

La préfecture fait des,, recherches dans
'es hôpitaux aûn de déterminer le nom-
bre des blessés au cours des troubles:
ringt personnes sont en traitement, la
plupart sont blessées à 7a tête ou ont
les fractures aux bras ou aux jambes.

La fracture des côtes a été causée par
'e piétinement des chevaux.

les réclamations d'indemnités pour les
ïêgkts causés par les émeutiers aÈuent à
'Hôtel de Ville; elles dépassent déjà
W, 000 marks.

Le projet de loi contre les souteneurs
)t les individus sans aveu, dont les dis-
positions principales ont déjà été signa-
ées, va en raison des désordres de ces
'ours-ci, être remanié. Son dépôt sur le
mreau du Reichstag va être hâté.

Le gouvernement désirerait qu'il fut
liscute avant la clôture de la session.

TROUBLES A TRIPOLI

Tripoli, 29 février.

Le ûrman du Sultan dissolvant le corps
'ndigène de Kéroglia a été accueilli avec
nécontentement, parce qu'il soumet en
même temps les indigènes à la conscrip-
tion, dont ils étaient exempts jusqu'à ce
noment.

Le fonctionnaire qui donnait lecture de
)e décret, dans le Bazar, aux Arabes, a
Hé attaqué par ces derniers et a eu
?rand'peine à s'échapper. Les feuilles
contenant la proclamation ont été saisies
oar la foule et mises en pièces.

Plusieurs milliers d'Arabes se sont
issemblés en dehors de la ville, sur les
olages de sable où viennent généralement

camper les caravanes arrivant de rmê-
rieur,et où se tiennent les assemblées

mLe but de leur réunion était de protes-
ter contre la conscription et de demander
le retrait du ûrman.

Les Arabes ayant refusé d'obéir, une
lutte s'engagea entre eux, la police et la,
troupe, sûr lesquelles ils ûrent pleuvoir
une grêle de pierres. Ils furent repousses
après un court, mais viol en t cefj>*f ™
cours duquel ils eurent trois des leurs
tués et un certain nombre de blesses.

Plusieurs agents de police ont eie

Les résidents européens qui vrrea* en
dehors des murs, et qui sont d'ailleurs
très peu nombreux, sont rentres dans
l'intérieur de la ville pour se mettre en
sûreté. ___'

CENT CINQUANTE MARINS GELÉS

Saint-Jean-de-Terre-Neuve, 29 février.

deux cents marins ont été surpris par
les glaces dans la baie de la, Trinité et
chassés en pleine mer. Cent cinquante
ne sont pas revenus, on craint quus ne
soient 'morts gelés. , . ...

La température était inférieure a 40
degrés au-dessous de zéro.

TRIBUNE DES COMITÉS
Union des Républicains progressistes du

V» arrondissement. — Le comité informe les
adhérents que la section de Vaise est en perma-
nence tou s les jeudis, à partir de 8 heures du
soir, brasserie Maurlé, 45, quai de Jayr.

 _ i» ——

COMMOTIONS DIVERSES
Syndicat professionnel des ouvriers ma-

çons. — Le syndicat invite tous ses adhérents à
une réunion générale qui aura lieu mercredi, 2
mars, à 7 h. 1/2 du soir, place des Célestins, 6.
Vu l'ordre, du jour très important, prière d'être
exact. Diverses lectures seront faites concernant,
l'intérêt de la corporation. *

Prière au syndicat général d'envoyer une dêiê- ..
gation dâ deux ou trois memhres.

Touristes lyonnais (Section âe Villeurbanne).
— Mercredi 2 mars, à 8 heures, réouverture;
d'un cours de gymnastique ,au Gymnase deg.
Charpennes, 18, rue des Channées, dimanche W
courant. A 8 heures, concours de fin d'année et1

formation des sections. Les jeunes gens désirant
suivre ce cours sont priés de s'y faire, inscrire
les mardis et vendredis, jours de séance.

Harmonie du VI8 arrondissement. — En
vue du concert de dimanche prochain, les der-
nières répétitions auront lieu mardi et jeudi, m
siège, et vendredi, à 8 h. 1/2, dans la salle du
concert, établissement de l'Horloge, . 137, cours
Lafayette.

Société fraternelle du Gard.— Le siège ac^
tuel de la société est établi au café Louis, quai
des Brotteaux, 25, dans une, des salles du pre-
mier étage. Les réunions des adhérents, auront
lieu désormais, régulièrement dans cette salle les
lundis et mercredis de chaque semaine, à partir
de 8 heures du soir. - Ci

Les personnes originaires du., département du
Gard, qui désireraient faire partie de la société.,
trouveront ces jours-là, au café Louis, un même,
bre du conseil d'administration chargé de rece-
voir les inscriptions.

- Le premier versement mensuel des çotisatioiis
aura rioiïle.'dimanche,' 6 mars 'courant, dé Th.'à
9 h. du soir, entre les mains de M- Hébrarâ>
trésorier.

Enfin, lundi, 7 mars, à 8 heure* du sofc, as-
semblée générale extraordinaire POW la modifi-
cation de quelques articles des statuts.

Association fraternelle des Enfants de
Saône-et-Loirs. •— A la suite de rassemblée gé-
nérale de l'Association fraternelle des Enfants de
Saône-et-Loire, le conseil d'administration a été»
ainsi composé :

Président : M. Bouillin, adjoint au maire de
Lyon ; vice-président . M. Basset, négociant,
chevalier de la Légion d'honneur ; secrétaire :
M. Ghervier ; secrétaire-adjoint : M. Comte ; tré-
g0ri" r : ^- Rolland ; trésoriers-adjoints : MM.
Moindrôt Si- Soudy ; administrateurs : MM. Cha- ;
chuat, Thibaut, Sordier, Monteret et Carron,

Sont nommés conffpleurs : MM. Lamour, Jaf-
fre et Billard. , '

Les inscriptions au banquet annuel du b mars
sont reçues chez MM. Soudy, épicier, 20, rue
Lanterne ; Sany, cafetier, 11, avenue du Parc ;
Laforest, cafetier, 114, avenue de Saxe ; Martinet, .
cafetier, 73, rue de la République'. ______
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DËCÈS
Les amis et connaissances des familles

FESSETAUD et GIRAUD, de Saint-Hilaire-
de-Brens (Isère), qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part du àécès de

Madame Jean FESSETAUD,

née Adèle-Julie Giraud

décédée dans sa 31e année, sont priés de
!

considérer le présent avis comme une invi-
tation à assister à ses funérailles, qui sau-
ront lieu le mercredi 2 mars, à neuf heures'
trois quarts.

Le convoi partira du domicile mortuaire,'
rue Vauban, 81, pour se rendre à l'église
Saint-Pothin, et de là au cimetière aè la
Gujllotière. ,,....,,.., ,,,.., ,,.,

SPECTACLES DIUJOUBO'HUf
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Le Roi d'Ys.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Matinée à 1 heure 1/2, même spectacle.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, à 8 h.,'
Le Petit Duc. .'

En matinée, à 1 h. 1/2, même spectacle.

Casino. — Ge soir, les Topp's, artistes anglais;
Du noir et du blanc ; adieux de Leduc : IPS Moser;
les frères Dharvier, Chemin, etc., Le Réveil des
fleurs, grand ballet féerique.

Scala. — Care et ses perroquets, les Lars-
Larson, Flory-Famechon ; les Rosières de Mas-
cotteville, opérette à grand spectacle.

Ménagerie Nouma-Hawa, cours du Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,
pièces du répertoire.

Guignol du Caveau (place des Célestins). —
Tous les soirs, spectacle varié.

Muséum anatomique, cours du Midi —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand — A
1 occasion du mardi-gras, soirée extraordinaire
« Les tribulations de Duroquet », pièce de fa-
brique en 3 longueurs. « Guignol député », pièce ;
en 3 tableaux. v

Guignol en face du cirque Rancy. — Ce
soir a 7 heures 1/2, spectacle terminé par a
« Dame blanche ». Jeudi 3 mars, à 2 heures 1/2

Sntlme's
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Le soir, à 7 heures 1/2, soirée au profit des
pauvres du _-• arrondissement. Spectacle extrï
ordinaire termine par une parodie. Rue Vaudrav
2, en face le cirque Rancy. ..
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;a ?,serie française, rue des
.MOies, lu. — A 1 occasion du mardi sras qnir£s

aTandrb^theUreS à ^-it^ScCtt
Salle Baraban, 51, chemin de Baraban. -

A 1 occasion du mardi gras, ce soir, à 7 heures
grand assaut de chant. Entrée libre '



L'ECHO DE LYON
Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

1er Mars (130)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Son visage exprimait plutôt une pitié
dédaigneuse que de la colère.

C'était de la pitié en effet que lui ins-
pirait cet homme si peu accessible, aux
sentiments d'honneur et de délica-
tesse.

Et pendant qu'il l'observait, elle pen-
sait à l'autre, à André de Fresnaye si
différent de lui.

L'interne ne commandait pas, il sup-
liait.

Il ne menaçait pas, il se mettait à ses
pieds en lui offrant tout ce qu'un amant
véritable peut donner à celle qu'il aime
son avenir, son nom et sa vie !

— Non , dit Servoz, frappé de cette
sérénité dont les traits de la jeune fille
étaient comme illuminés, non je vous
dirai autre chose, et tenez, ajouta-t-il
avec une sorte d'indignation contre lui-
même, pardonnez-moi. Je suis une brute
de vous parler ainsi. Mais il ne faut
pas m'en vouloir I!.. On ne se fait
pas. I
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— Eh bien ! reprit-elle, touchée de ce
retour, que désirez-vous ?

— On ne peut pas parler ici... On nous
épiel Venotte rôde autour de nous... les
autres sont aux aguets. Accordez-moi
cette soirée !

Le front de Jeanne se rembrunit.
— Je vous jure que vous n'avez rien

à craindre de moi, reprit Servoz. Mais
vous me rendez fou !

-Eh bien! soit; mais un instant seu-
lement. Ma sœur m'attendrait...

— Si vous voulez, nous irons de son
côté?... Vous la rejoindrez aux Tui-
leries.

— Bien.
— A ce soir !
D'un balcon qui surplombait, Venotte

avait tout vu.
— Ça marche, pensa-t-il, trompé par

le calme apparent de la jeune fille t
Et il s'en alla en haussant les épaules.
— Oh t les femmes ! grommelait -il,

en serrant les poings ! Toutes les
mêmes !

En quoi il se trompait. ïl y en a qui
valent mieux que les autres.

Mais c'est le petit nombre !
A huit heures précises, les magasins

du Tisserand donnèrent la volée à leurs
prisonniers.

Au coin de la rue Viscontl, Jeanne fut
rejointe par Servoz.

Mais elle entra chez «lie en lui di-
sant :

— Allez devant, un instant; je vous
rejoins.

Elle se berçait de l'espoir de trouver
chez le père Gombault une réponse à sa
lettre.

La réponse était là en effet.

Elle courut sous les arbres déchira
l'enveloppe d'une main rapide et lut avi-
dement ces courtes lignes ;

« Vous oublier ! Ne le croyez pas, lui
écrivait l'interne. Quand je le voudrais,
est-ce que cela me serait possible ? Mon
cœur n'est-il pas avec vous ? Seulement
vous avez raison I je ne vous verrai pas,
ma chère adorée, mais vous ne me dé-
fendez pas de penser à vous, n'est-ce
pas? Je vais travailler avec ardeur pour
préparer l'avenir. Renoncer à vous,
Jeanne t Ge serait un crime contre moi-
même. Vous êtes l'amour, et vous serez
le bonheur 1 Je vous aimerai toute ma
vie et ne saurai aimer que vous !

« ANDRÉ. »

Jeanne lut avec délices ces phrases
qu'elle attendait.

Elle les aurait dictées qu'elles n'eus-
sent pas été écrites autrement. Elle était
inondée de joie. Une voix secrète lui
murmurait qu'elles étaient sincères, que
la loyauté la plus ferme et la plus pure
les avait inspirées.

— Oui, je t'aimerai de même, mur-
mura-t-elle, et je n'aimerai que toi !

Elle baisa la lettre et la glissa dans
son corsage comme un talisman.

Puis, fidèle à sa promesse, elle re-
passa devant la loge du père Gombault.

Le bonhomme l'appela:
— Mademoiselle Jeanne t
— Qu'est-ce que c'est ?
— Venez que je vous fleurisse t dit-il.

Où allez vous?
— Mais respirer, prendre l'air, en at-

tendant ma sœur.
Il lui attacha au corsage une petite
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rose noisette avec sa courte tige garnie
de feuilles.

— Là, dit-il, vous voilà fraîche comme
l'aurore, et je ne sais ce qui se passe,
mais vous êtes épanouie comme cette
rose.

En vérité, elle était très animée,
Malgré toutes ses anxiétés, elle croyait

au bonheur.
Dieu merci ! Il y a encore de braves

cœurs sous le soleil.
En marchant dans la ruelle étroite

pour gagner les quais où Servoz devait
l'attendre, elle ne songeait guère à lui.

Elle revoyait les traits fins et fiers de
l'interne, ses yeux francs et loyaux qui
regardaient droit devant eux et si ex-
pressifs qu'elle y avait lu dès le premier
jour les sentiments de sympathie et de
tendresse naissante qui devaient si vite
se développer dans l'âme de son voi-
sin.

Ils seraient pauvres. Eh bien ! quelui
importait cette pauvreté, s'ils s'ap-
puyaient l'un sur l'autre, s'ils avaient
pour embellir leur maison modeste et
retirée, la sécurité, la confiance de faire
le bien, l'honneur enfin qui permet de
marcher la tête levée,et l'amoursl'amour
ce rayon divin qui fait resplendir comme
un palais la plus humble et la plus nue
des chaumières ou des mansardes !

Elle arrivait au pont du Carrousel, en
oubliant son rendez-vous, absorbée par
ces rêveries enchantées, lorsque la voix
de Servoz la rappela à la réalité.

— Eh ! mademoiselle, disait-il.
— Ah t pardon, fit-elle, je ne vous

voyais pas.
Elle s'excusa gracieusement.
— J'ai été retenue par une lettre et

vous ai fait attendre. Et puis la nuit ap-
proche... Où allons-nous?

— Du côté des Tuileries.
— Voyons, reprit-elle, très complai-

sante, vous voulez me parler... Me
voilà.., Je vous écoute. . .

Il se trompa sur le mobile de la joie
qui débordait en elle.

Et comme il hésitait, embarrassé, ne
sachant comment aborder son sujet.

— Vous devez être content de moi,
dit-elle. Au moins, je fais tout ce que
je peux pour ne pas mériter de re-
proches.

— C'est vrai.
— J'espère que vous allez me faire

donner des appointements. Je tâcherai
de les gagner.

— Allons, de bonne foi, vous croyez
donc qu'on peut vivre de son travail?...
demanda-t-il.

— Certes. Il faut si peu de chose à
deux femmes t

— Si peu I Et la toilette, le blanchis-
sage, le loyer... les dépenses du diman-
che, les promenades?... Que sais-jeen-

, core ? A moins de se priver de tout t
Elle haussa les épaules.
— Puisqu'i. le faut! soupira-t-elle en

essayant d'amener l'entretien sur un
terrain neutre.

— Et enfin vous ne resterez pas éter-
nellement seule !

— Pourquoi pas ?
— L'ennui viendra ? Regardez les au-

trss !
— Que font-elles ?
— Je n'ai pas besoin de vous le dire.

Elles ont des amants...
— Des maris aussi... on en trouve...
Servoz secoua la tête.

— Vous ne voudrez pas vnn
dre à la médiocrité des empW astreia
Quoi de plus triste que ces _$?• ^HÎ
tout manque la plupart du te28es i

— S'ils sont attachés rUn à Pv'
S'ils s'aiment...

 na
 ! autre,

— L'amour passe et la gêne m *
Ils arrivaient au pavillon de Pi !
Elle essaya encore d'arrêter ̂ i°re'

de gagner du temps. " °ervo2ej
Sa sœur ne pouvait tarder à
— Quel beau talent t fit-elle Pn ̂ t.

trant du doigt le groupe de GarnP3, m0ïl-
Elle prenait la rue qui traverse i '

din, mais il l'entraîna sur la ter^i6 ^-
bord de l'eau. Uasse j,

— Venez, dit-il, nous serons
seuls par là, et il faut que vous Ç'85
tout. ac«ie2

Elle n'osa résister.
— Allons ! fit-elle en se résignant
Il n'y avait que quelques couple, h

qui erraient de loin en loin sous s
avenue presque to uj ours déserte Ce"!

L'obscurité devenait propice aux
séries des amoureux, sans être p °ai1' 1
très profonde. C'était plutôt une son 01''
clarté crépusculaire que la nuit qui t 8
bait. H tont

— Voyons, commença Servoz enW
par la demi-solitude de la terrasse v
ne voulez donc rien comprendre? s

—;Maisl... ,
— Ou vous faites-vous un jeu fo

tourmenter et de vous rire de moi? r?
puis que vous êtes au magasin, vons 1'
bouleversez. Auparavant je n'avais
soucis ni passions.

Il appuya sur ce mot.
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FONDS D'ÉTAÎ

S *'j» Francaï». . 96 10
An porteur ..
Amortissable... ....

4 1/21883
Italien 5 0/0.... 89 89
Espagne 4 0/Oex. 61 25
Hongrie 4.0/0... 92 22
Autriche 4 0/0 75 ....
Russe 5 0/0 64
V 4 0/0 61
'4. 5 0/0 79.. 64 72
— 4 0/0 80.. 93 ..
— 4 0/0 80.. . ..

D. C. Ottom. s.D. 19 22
Dette égypt. on.. 480 50
— Oblïgat. priv. 453 ..

Portugais 3 0/0.. 28 05
-r4 1/2 0/01889 212 50
Crédit foncier....
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 787 50
Mobilier Espagnol 93 12
B. Pays hongrois. ... ..
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 542 50
Banque P.-A.utric. 463 75
Société lyonnaise. . ..
Paris-Lyon-Médit
Andalous.. ...
Chemins Autrich.. 015 ..
Cacérès-Portugal.. . . .
Lombard-Vénitien. 206 87
Méridionaux . 608 75
Nord de l'Espagne 166 87
Portugais -
Saragosse 173 75
Canal de Suez... 2727 50

Parts fondât
Canal interoc
Société f. tyomi.. 323 75

OBLIGATIONS

VUledeLyon.... 100 25
V. de" Paris 1860 . .

— 1865 529 50
— 1869 421 50
— 1871 411 ..
— 1875 . 535 ..
— 1876 ... .
— 1886 413 ..

y. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 394 ..
Corn. 1879 3 8/0 485 50
Fonc. 1879 3 0/0 484 50
Com. 1880 3 0/0 4SI £0
Fonc. 1883 3 0/0 . . .

— 1885 3 0/0 479 50
Brésiliens 4 0/0
Dombes S.-Ëst... 418 ..

— nouv .... 448 .
Paris-Lyon-Méd. . 448 75

— <86fi.. 453 ..

Lyon-Fourvière... 341 ..
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 384 ..
Andalous 3 0/0.. ....
Autriehe-Hongr.l» 427 50
Beira-Alta3 0/0
Caoérès-Portug... 101 ..
Lombard ancien. . 304 50

— nom. .. 309 50
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0.. 110 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1063 75
Forges de l'Horme
Creusot
Mines de la Loire
Montrambert 955 . .
Saint-Etienne, . . 255 . .
Croix-Rousse
G.-Tnamwavsl,ç& 3__ ..

MARCHÉ AUX BESTIAUX
À LYON-VÂI8E. — 29 Février 1892

Porcs. — Amenés, 1475 ; vendus, 1315. —
©eavoi, 1.60. — Prix payé : de 80 à 100 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

BOURSE DE PARIS
Ou 29 Février i892

DÉPÊCHE GOUVEKNEMENTAJLK

AD COURS DE CLOTURE

MMVTkm ' -—'-— HAUSSE BAISS4
COMPTANT HIËR AUJOURD.

3 0/o 96 12 96 40 .27 .. .
3 0/o nouveau. . 95.. 35 40 .40 ....
3 0/o amort. ex. . 96 90 97 40 .50
4 1/2 1883.... 104 75 105..   25 .. 

TELEGRAPHIE PRIVEE

™~™"~ PREMIER I DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

1 96 10 3 O/o Français.... 96 17 96 40
95 05 3 O/o nouveau.... 95 12 95 35

104 80 4 1/2 Fr. (1883).. tu4 95 105 ..
89 07 5 O/o Italien 89 10 89 20
61 20 4 O/o Espagn. ext. 61 20 61 05
.... Hongrois 4 O/o - ••
.... Portugais 27 95 28 25
.. .. Russe 1891 .. ..

481 .. Dette Egypt. unif.. 481 . 482 ..
4385 .. Banque de France ..

i lSIfî .. Crédit Foncier.... 1217.. 1222..
190 . Banq. d'esc. Paris. 187 .. 191 ..
788.. Crédit Lyonnais... 788.. 787..
543 .. Banque Ottomane. 542 .. .. ..
462 . . Banque Auîrich ... 461 . . 462 . .

95 . . Mobilier Espagnol . 93 . . ....
. . . . Panama 20 . . ....

1460.. Paris-Lyon-Méd... 1460 .. ......
.. .. Autrichiens 617 .. 615 ..
.. .. Lombards 206 .. ....

172.. Saragosse 172.. 176..
165 .. Nord Espagne 166 .. 167 ..

 Méridionaux 607 . 610 ..
2720.. Suez Ï715.. 2718 .

96 3/16 Consolidé 96 1/8 96 1/8

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 29 Février 1892

ACTIONS
Trlfail 380 .
Alpines 144 . .
Tharsis
Lanteira
Huta-Bankow*
Champ-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 518 ..
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Charkov* .
Sélo

APRÈS BOURSE
Du 29 Février

3 0/0 français . . 96 41
— d/25
— d/5Q

Italien 89 20
Extérieure 60 96
Hongrois 92 43
Eusse 1891 75 68

— consolidé . 93 43
Orient 64 75
Portugais 28 25
Turc 19 30
Egypte unifiée.. 481 87

— privilég. 451 25
Banque Ottom.. 543 75

Douanes 438 12
Kio Tinto....... 434 37
Tharsis 139 68
Alpines... 143 75
De Beers ... 365 .
Tabacs 357 50
Panama
Chèques Lond25 22 1 2

— à vue.
— s/Ber..
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 O/o franc, n., 95 32

COIS COHERCIADX llQ IMCHE DE PARIS

Paris, 29 Février (2 h. *ou)

HUILES DE COLZA
Gourant 55 . .
Mars.. 55 ..
4 de mars 55 75
4 de mai 57 . .

Tendance faible.

HUILES DE LIN

Gourant 47 75
Mars. 48 .
4 de mars 48 50
4 de mai 49 50

Tendance

SPIRITUEUX 90° l'h.

Courant 47
Mars 46 2 >
Mars-Avril 48 25
4 de mai 45 . .

Tendance soutenue.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 39 50
Mars 3^ 60 j
4 de mars 40 . .
4 de mai 40 50

Tendance soutenue.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de ... à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 105 .. à 106..

FARINES 1S marques
Courant . ... ,54 £0
Mars E5 .
4 de mars 55 75
4 do mai 56 60

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 25 50
Mars 25 60
t de mars 26 10
4 de mai 26 50

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant 14 75
Mars U 75
4 de mars ls 10
4 de mai 15 17

Tendance calme.

Marque Corbeil. 59 ..

MARCHÉ m LA VILLETTE
du 29 février 1892

Bœufs. — Amenés, 3,419; vendus, 2,234: poids
moyen, 352; 1™ qualité, 150 ; 2" qualité, 136 ;
3e qualité 116. — Prix extrêmes, de 108 à 158.

Vaches. — Amenées, 696; vendues, 591 ; poids
moyen, 246 : 1« qualité, 146; 2" qualité, 130;
3« qualité, 106.. — Prix extrêmes, de 096 à 150.

Taureaux. — Amenés, 181; vendus, 163 : poids
moyen, 399 : 1" qualité, 132 ; 2« qualité, 126 ;
3« qualité, 106. — Prix extrêmes, de 096 à 136.

Veaux. — Amenés, 1244 ; vendus, 946.; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 180 ; 2e qualité, 170 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 110 à 300

Moutons. — Amenés, 12,068; vendus, 11.300 ;
poids moyen, 19 ; 1" qualité, 194 ; 2» qualité, 174;
S" qualité, 154. — Prix extrêmes, de 150 à 202.

Porcs. — Amenés, 2,729; vendus, 2,715; poids
moyen, 77 ; 1™ qualité, 144 ; 2» qualité, 142 :
3» qualité, 140. — Prix extrêmes, de 128 à 146.

Peaux moutons : 200 à 610.

Vente calme sur les bœufs et les mouton»,
très mauvaise sur les veaux, facile sur les porcs.

CONDITION DES SOIES DE LYGI
Du 29 Février 1892

I Ë g I § S 1 -s f S o § | s

45 Organs. 14 s 3 9 3 4 » 1 6 fa >. 3870
33 Trames. 3 » » 4 » -> » 1 10 1 1 4 4442
79 Grèges. 15 » 3 12 8 5 1 8 16 8 3 £688

6 Diverses » » » » » » » » » » » j
17 Bobines »»»»»»»»»»» t
lLainfl.. »»»»»» » a j» » » »

181 32 * 6 20 II 9 1 10 32 24 7 14C0J

BALLOTS PESÉS

1 Trames. » » » »| » » » >> >, i » -155
79 Grèges. 1 » » » 21 2 » 2 9 31 21 12 3950

» Diverses » » » » | » », » » » | » » 8

80 . 1 » » >\ 2| 2 » 2 9i3l|22 12 4075

Ballots conditionnes aepuis ie 1"' du mois. 36 14
Ballots pesés depuis le 1" du mois 234-2

Cours Commerciaux
DES DENRÉES VENDUES DANS LES HALLES

Du 21 au 27 février 1892

Marché en gros des fruits et légumes.
— Pommes de terre, le quintal métrique,
5 fr. 50, 6 50, 6 »». — Châtaignes, » »»,
» »», » »».

Criée de la Marée. — Marée fine, le kilo-
gramme, 2 »», 4 »», 3 »». — Marée ordi-
naire, 1 »», 2 »», 1 50. — Huîrës, le cent,
3 »», 7 »», 5 »».

Marché de la Pêcherie. — Carpes, le ki- '
logramme, 1 40. — Tanches, 2 50. — Bro-
chets, 3 50.

Marché en gros des vins â Serin. — Vin
du Beaujolais 1890, l'hectolitre, 50 »», 70 »»,
60 »». — Vin du Beaujolais 1891, 45 »»,
75 »», 60 »». — Vin du Maçonnais 1891,
35 »», 55 »», 45 »». — Vin de Villefranche
1891, a5 »»., 60 »», 47 50. — Vin du Bu-
gey 1891, 80 »», 45 »», 37 50.

Divers, en boutique. — Pain de ménage,
le kilogramme, 0 40. — Bœuf, 1 60. — Va-
che, 1 60. — Veau, 1 75. — Mouton, 1 80.
— Porc, 1 60.

Divers, sur les marchés. — Pain de mé- '
nage, le kilogramme, 0 37. — Bœuf, 1 50. -.
— Vache, 1 50. — Veau, 1 70. — Monton, '
1 60. — Porc, 1 60.

ETAT-cT^itûÊ LYC!^!
Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Jeanne Fraisse
le1 ans, Gharilé, f. 8 h. — Marie Nesme. 1 mois
Lnarite, f. 10 h. — Marie Marrot, Sans, Charité,
1. midi. — Zélie Gaillard, marchande de fleurs
50 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Armand Barberti-
Rny, journalier, 47 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h —
Epouse Giron, née Dapré, sans profession, 75 a
rue Saint Joseph, 26, f . 3 h.

Iroiii me arrondissement. — François Clerc
voituner, 40 ans. hôpital Saint-Luc, 1 8 h —
francisque Pellet sellier, 15 ans, rue Gavenne,
W, t. 10 h. — Olivier Genêt, 2 ans 1/2, rue
Prançois-Garcin, 11, f. midi. - Claude Drevon
rentier, /§ ans, cours Richard-Vitlon f 8 h -

Antoine Giordani, rentier, .72 ans, rus de 1»
Moucha, 19, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve La |>
née Degrais, dévideuse, 60 ans, Hôpital, '• H ,'
— Etienne Damichon, mouleur, 54 ans, Hop u •
f. 2 h. — Marie Lebon, lingère, 32 ans, Hopi";
f. 4 h. — Jules Marchai, employé, 42 ans, W
tal, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — François 0 ^
net, rentier, 85 ans, place de la Baleine. 0, »• ,
— Jean Collet, tisseur, 19 ans. rue Tramas»
15, f. 10 h. — Claude Julliand, jardinier, W* ,
chemin des Granges, 2, f. midi. — Lucie W"
2 ans, rue Saint-Cyr, 43, f. 4 h. «

Sixième arrondissement. — Thérèse a.
4 ans, rue Duguesclin, 123. f. 7 h. — . L%Li(
lot, 21 mois, rue de Vauban. 43, f. 8 h.— '.' j,
Gharvoz, née Mone, ménagère, 77 ans, J" g
de la Viabert, 12, f. 10 h. — Julie Goutw»-
ans, rue de Sèze 127, f. midi. — v,eU!f,i
née Delorme, dévideuse, 69 ans, rue de va

~U Jiedacieur-iïeraM •

R. VITROU-___^- ,

 ——~zr^--u<fi'
împ. WALTBJ^B ST C", rue BoUe-Cordiere-


